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fils , & pour fe plaindre de Tlnfrac- 
tion d'un Amniftie qui avoît été 
iuré folemnellenient auConreîK La 
Cour s'étoît arrêté , dans fa route » 
à Coleshil en Warwickhire. L'ap- 
proche du Comte y jetta d'autant 
plus d'épouvante , qu'on apprît cx) 
même tems que le Duc d Yorck 
armoît puîfTamment dans. le Fa3rs de 
Galles. Mais la Reine comptant fur 
les ordres qu'elle avoît laîfles à /ef 
Mînîftres , dépêcha feulement âu 
Duc de Sommerfet , pour le char- 
ger de faire partir fur le champ dix 
mille hommes fous le commande- 
ment de Mylord Audley. L'ordre 
particulier qu'elle fit donner à ce 
Général fut de faire main-bafle ùif 
le Comte & fur fa Troupe. , dont 
on ne faifoit monter le nombre qu'à 
cinq ou fix mille hommes. Mais c'é- 
toît fe promettre trop d'avantage 
fur un Ennemi de cette prudence Se 
de cette valeur. Quoiqu'il fût fi ior 
férieur en. nombre , la crainte nç 
put le faire recqler. Il employa feu- 
lement la rufe , pour obtenir un^ 
viôoire qu'il ne pouvoit efpércr 
autrement. Audley ayant pofe, fon 
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le Comte de Salisbury d'avanccf 
plus loin , tandis que le Duc de^ 
Sommcrfct s'approchoit lui - même 
avec une puiâante Armée. Il fut 
aflez fatisfaît de s^étre ouvert un 
paflage pour aller joindre îe Duc 
d'Yorck , qui contïnaoit fes levées; 
dans le Pays de Galles ; Se réfolus^ 
tous deux de faire un dernier ef- 
fort pour réfifter à l'orage qui fc 
formoit fur leur tête , ils preflerent 
le Comte de Warvick de repafler 
la Manche avec toutes fes Troupes 
qu'iï pourroit tirer de fa garnifoa 
de Caïais. L'éîoîgncment n'empê* 
cha point le Comte de les rejoin- 
dre,accompagné du Chevafier Trol- 
lop , qui s'étoit acquis^ de h repu* 
tatîon dans les Guerres de France , 
& qui commandoit (bus lui fon dé* 
tachement. Mais la Reine ne conï- 
ptant pas moins fur la fupériorité de 
fes Troupes , les fît arancer ju(qu*à 
Glocefter , & par le confeîl de 
Sommerfet , eîle trouva le moyen 
de faire difperfer dans le Camp enne- 
mi une proclamation du Roi , qui 
promettoit le pardon à tous les Par- 

txfans de^ Seigneurs rebelles ^ fan» 
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LÎVRE SECOND. 

**fe ^.)K A Reînc femblort tnom* 
I L •^P'^c'^'f * Te rcpofam.fur 
ii?^ 5Sii3K ï'ordrc qu'elle avoir donné 
55»î5«îS?5îf3K an Doc de Buckingbam de 
iiraflêmbler desr Troupes , elfe en- 
treprit une promenade avec le Roi 
dans dîfFércmes Provinces ; moins 
pour faire honneur à ce Prince, que 
pour fe con^cifier â elle même Fefft- 
me & l'afieftion du Peuple par Tes 
manières douces (S.inffnuantes.ElIc 
cntendoit merveilleufement fart de 
gagner les cœurs , & (on amorité 
eut été bien nrieyx établie par cette 



toîe , fi la grandeur de fon ame ne 
lui eût fait dédaigner un moyeif 
qu'elle trouvoît indigne d'elle. Ce-^ 
pendant après tant d'efforts que Ces 
ennemis avoîent faits pour, s'attirer 
la 'faveur du Public y elle fe crut 
obligée 4'ciPployer contr'çuît Ics^ 
jnêmes armes ; & cet eflai lui réufïïe 
fi bien , que pluîfieurs Hiftoriens lui 
attribuentje deiïein de profiter de^ 
h, dîfpofition oà elle avoir mis le» 
Peuples de plufîeurs Provinces , 
pour s'emparer abfolument de l'au- 
torité. Royale , en ^petf^ad4TU à fon- 
mari d'abdiquer là Couronne , & 
de Iqi réfigner tous fes droits juf* 
qu'à la maiorité du Prince Edouardi 
Maïs tout le détachement de Henri 
pour les grandeurs du. monde ^ ne 
put le fairç confentir à cette pro- 
pofition. 

On commcnçoît à croire le D[u<j 
d'Yorck abbatu par la vigueur que 
cette Princeffe avoit marquée ea 
reprenant l'adminiftratioi^, lorfqpç 
le bruit fe repandit qjjc je Conitç^ 
de Salisbury s'avançoit avec un 
cprps de Troupes , pour demander 
jufliçe au Roi de l'aflaâinat de foa 
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fils , & pour fe plaindre de Tlnfrac- 
tîon d'un Amniftîe qui avoit été 
juré folemnellenient auConfeiL La 
Cour s'étoit arrêté , dans fa route » 
à Coleshil en Warwickhire. L'ap- 
proche du Comte y jetta d'autan? 
plus d'épouvante , qu'on apprît cx) 
même tems que le Duc d Yorck 
armoit puiflfamment dans. le Pays de 
Galles. Mais la Reine comptant fur 
les ordres qu'elle avoit laiiTés à /ef 
JMiniftres , dépêcha feulement âu 
Duc de Sommerfet , pour le char- 
ger de faire partir fur le champ dix 
jnille hommes fous le commande^- 
ment de Mylord Audley. L'ordre 
particulier qu'elle fit donner à ce 
Général fut de faire main-bafTe ùif 
le Comte & fur fa Troupa ,. dont 
on ne faifoit monter le nombre qu'à 
cinq ou fix mille hommes- Mais c'é- 
toît fe promettre trop d'avantage 
fur un Ennemi de cette prudence Se 
de cette valeur. Quoiqu'il fût fi inr 
férieur en. nombre , la crainte nç 

f)ut le faire recqler. Il employa fett- 
ement la rufe , pour obtenir un^ 
viôoire qu'il ne pouvoit cfpérer 
autrement. Audley ayant pofe fon 
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Camp fur le bord d'une petite ri- 
vière , fon Ennemi vînt fe pofter 
fur le bord oppofé , comme fi fotv 
deflein n'eût été que de garder ce 
paflage pour fe garantir d'être atta^ 
que. Enfuite , teignant tout d^un 
coup de fe repentir de cette hardîeC- 
fe y îl fe retira pendant la nuit , en. 
mefùrant tellement fa marche qu'à 
la pointe du jour les Ennemis pour- 
voient voir encore fon Arriére- Gar^ 
de. Cette retraite parur fi précipi- 
tée , que les Troupes du Roi £c 
flattèrent auflî-tot qu'il n'étoit que^ 
ftion que de courir à la viôoire. EK 
les pafferent la rivière en défordre. 
Mais tandis qu'elles étoient dans 
cette confùfîbn , fe Comte de Sa- 
lisbury tourna vifage , & fondanrt 
fur celles qui étoient déjà pafTéeti 
avant qu'elles euffent le tems de (b- 
mettre en bataille , il les précipita 
fur celles qui paâToient encore , de 
les défît avec autant de fureté qu^ 
de gloire. Le Roi y perdît près dfe 
trois mille hommes , & le Générât 
y périt lui-même avec les principaux^ 
Officiers. 
Il auroit été (»p dangereux potfr 
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le Comte de Salisbury d'avanccf 
plus loin , tandis que le Duc de^ 
Sotnmcrfct s'approchoit lui - même 
avec une puiflante Armée. II fut 
aflcz fatisfait de 8*êtrc ouvert u» 
paflage pour aller joindre îe Duc 
d'Yorck , qui contînuoit Ces levées; 
dans le Pays de Galles ; Se réfolus^ 
tous deux de faire un dernier ef- 
fort pour réfifter à l'orage qui fc 
formoit fur leur tête , ils preflerent 
le Comte de Warvick de repafler 
la Manche avec toutes fes Troupes 
qu'il pourroit tirer de fa garnifon 
de Caïais. L'éîoîgnemcnt n'empê* 
cha point le Comte de les rejoin- 
dre,accompagné du ChevaBer Trol- 
lop , qui s'étoit acquis^ de la repu* 
tatîon dans les Guerres de France , 
& qui commandoit (bus lui fon dé* 
tachement. Mais la Reine ne conï- 
ptant pas moins fur la fupériorité de 
îes Troupes , les fît arancer jufqu'â 
Glocefter , & par le confeîl de 
Sommerfet , elle trouva le moyen 
de faire difperfer dans le Camp enne- 
mi une proclamation du Roi , qui 
promettoit le pardon à tous les Par- 
txfans de^ Seigneurs rebelles ^ fan» 
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intre Condition que de quitter an(!i« 
tôt les armes. Cet artifice produi(îe 
un effet furprenant. L'Armée do 
Duc s'imaginant que Pavantage du 
nombre rendoît le Roi déjà fur de 
la viâoire, ne fongca qu'a profiter 
du pardon , en prenant la fuite par 
bandes ; Se Trollop même , à qui le 
Comte de Warvick n'a voit pasdé« 
claré qu'il étoit qucftion de com- 
battre fon Maître , mit le comble 
au défordre en pafîant la nuit dans 
le Camp du Roi avec le Corpi 
qu'il commandoit. Une dcfertîon iî 
imprévue jetta les chefs dans une 
confternation qui ne leur permît 
plus de penfer qu'à la fuite. Le Duc 
d'Yorck prit le parti de s'embar- 
quer pour l'Irlande, tandis que lea 
Comtes de Salisbury & de War- 
wick fe retirèrent à Calais avec le 
Comte de la Marche fon fils , qui 
Ctoit alors âgé de dix-neuf ans. 

Ce n'étoit pas la feule efpérancc 
de rétablir (es affaires en Irlande 
qui faifoit prendre cette route au 
Duc d'Yorck. Il y étoit attiré fur 
les traces de Mylady Nevill , qui 
dans l'embarras où elle s'étoittro]^ 



T^e par les pr opofitîons de la Reîner 
àvoit mieux aimé fe dérober de Is 
Cour, que d'y acheter fa faveur aa 
J)rix dont on Tavoit fait dépendre^ 
Cette Princeflc , en approuvant Ir 
çonfeîl qu'elle avoît reçu de Som- 
mcrfet , avok pris occafion du pre- 
mier fuccès de cet artifice pour for-' 
mer un autre deffein dont elle cfpé-^ 
roit des fruits beaucoup plus impor- 
tans. C'étoit pour queîqu^entreprifc 
de cette nature qu'elle avoît gardé 
fi longtems Mylady Nevill auprès 
d'elle. Ne pouvant douter qu'elle 
ne confervât toujours Ton ancien 

Î)ouvoir fur le I)uc d'Yorck , elle 
ui avoit propofé de fe rendre pen- 
dant la nuit dans un Village qui 
ëtoit à peu de diftance defon Camp, 
& de le faire avertir qu'elle y étoit 
l^enue pour fe procurer encore ùn« 
fois la fatisfaâion de le voir. Ce 

Su'élle auroit jugé à propos de lui 
ire ou de faire pour lui dans le 
Tendez-vous où elle l'auroit enga- 
gée \ ayoit été abandonné à fon 
choix , parce que la Reine s'ima- 
gioant bien qu'il ne fê feroit point 
accompagner d'un Corps de Trou^ 



^es confîdérable dans une partie dV 
mour,fe propofoîtdele faire cnleveif 
par Télite de fa Cavalerie dont elle 
avoit déjà difpofé les chefs à cette en- 
treprife. Mylady Nevill,accoutuméc 
à joindre les plus nobles fentitnens 
auxfoibleiTes du cœur , dédaigna în^ 
téricurement une fi vile commiflïon ; 
& quoiqu'il lui redât peu dlnclina-* 
tion pour le Duc, elle ne put enten- 
dre fans douleur qu'on lui propofaC 
de trahir un homme qu'elle avoit ai- 
mé. Mais n'ofant rejetter ouvertement 
des inftances qui étoient a^ccompa-^ 
gnécs d'autant de -menaces que de 
promefTes , elle feignit de s'y ren- 
dre , dans la réfolutîon d'avertir le 
Duc du péril qui le menaçoit , & de 
chercher cnfuitc une retraite oît elle 
pût trouver la fin de tant d'avantures 
dont elle commençoît à fe taficrf 
Elle fe fit conduire dans le Vlliage 
que la Reine Im avoit marqué ; 
mais au lieu d'inviter le Duc à s'y 
rendre , elle lui avoit écrit qu'il des- 
voit fe garder de quitter foh C'anip> 
s'il ne vouk)it expofer fa vic^ 

Cependant , comme fe Duc 
dTorck ne put recevoir cette îct- 
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tre fans apprendre du Mcflager cjtie 

Mylady Nevill et oit dansun village 
peu éloigné , il y envoya deux de 
les plus fidèles Officiers , autant 
pour l'engager à fe laiflcr. conduire 
dans fon Camp que pour tirer d'elle 
un fecret qu'acné ne lui avoit com- 
muniqué qu'à demi. Ils eurent toute 
la facilité qu'ils fouhaitoient de l'en- 
tretenir. Mais après afvoir reconnu 
parleurs offres qu'elle les trouvcroit 
difpofés à la fervir avec zélé , elle 
les pria de la conduire au Port voi- 
ûn j en leur faifant efpércr que le 
Duc leur tiendroit compte de ce 
fer vice ; l'ordre que les gens du 
Roi avoicnt de lui obéir leva tous 
les obftacles qu'elle en auroit pu 
craindre» Son intention étoit peut- 
être de pafler en Irlande , où elle 
avoit demeuré aifez long-tems 
pour s'y être formé des habitudes •; 
& fans doute qu'elle marqua ee def* 
fein à fcs guides , puîfqu'ils le rap- 
portèrent au Duc d'Yorck. Mais 
dans les allarmes qui la faifoient 
fuir, elle monta fur le premier Vaif- 
feau qu^elle trouva prêt à faire 
voile. C'étoît un de ceux que le 
IL Partie. B 



Comte de Warwick avoit amènes 
de Calais , Si celui qui avait ordrq 
de & tenir dî^ie à partir pour kxr 
vît à la retraite du jeuo^ Comte da 
là Marche fî le fort des arnitt fe dér 
clnrpit contre (on père. Ççtt^ nuit 
^tant la même que le Cbevaliei 
Trollop avoii; choifie pour Te ranr 
jger do parti ^ Roi , c'éjtoît auâ| 
irellç où le Comte df la Marcher 
accompagné des Comtes de Salis- 
bury èc 4e W^armck fut forcé pat 
fon père de ^e rendre à bord , pour 
jgagner Calais ; de forte que ces 
$nots Seigneurs entèrent dans le 
Vaiffi^ ptcfi^au même moment 
que Mylady j^eyill , & d^ns k tems 
qu'elle {aifoit au Capitaine des que- 
'ftiotts ùa fa route aufquellies il n'ér 
:^pit point en état de fatisEiire. 

Dans la prfédpit^tflon avec la? 
qudle on fe mit en Mer , elle enteiir- 
•iiit nommer fes deuic Cofiite^ i & 
elle reflentit à ces deux noms auianf 
fde crainte que de fprprife , fanç 

Î}OU|iroir fe procurer le moyen dç 
brtir du Vaifljeau. Elle ne pat mer 
me éviter dès le lendemain la vhp 
i}e ùxi po^e , qui iriancjua de f en^ 



^d&smtnt pour o&tt Tes fervices à 
une Dame dont on lui vanta les 
charmes , en lui apprenant qu'elle 
étok la compagne de fa route Mais 
ne pouvant manquer d'adreflè i^ês 
•toutes &S avancures , elb le reçut 
avec autant de tranquillité que ii 
elle s'étoît préparée à le voir , 8c 
«'étant jettée à £ss pieds , elle St 
valoir la confiaixe qu'elle avoit eue 
dans l'afTeâion paternelle , pour lui 
demaiftder un azjie qu'elle ne poo- 
voit plus efpérer en Angleterre de- 
puis qu'elle s'étoit attiré la dif- 
grace de la Rdine 9 en rendant Ccjy 
vice au Duc d^Yorck& à fon parts. 
C'cto«t prendre ce gésiéreux vâeil*- 
lard par l'endroit le plus feniible* 
Il oublia le jufte reâTentîment qu'il 
avcMt de la conduite de fa€Ue , pour 
lui faire expliquer en quoi elle avotc 
offenCe la Resoe. Mylaéy Nevill ^ 
rentrant alors dans le cours de ht 
vérité , dont elle lui apprit toutes 
les circonftances , obtint bientôt (a 
^race en faveur d'une (i belle aâion. 
Mais on voulut fçavpir toot ee 
qu'elle avoit pu découvrir des def- 
ieins de la Reine dans la familiarité 
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citelle avoît vécu près d'elle, 8t 
cette curiofité la replongea dans 
'd'autres peines. . 

. Si l'on a fuivi toutes les circon-^ 
:ftances de (a conduite , on trou- 
vera (on caraôére aflez extr^ordi- 
naire pour avoir mérité juflènieat 
rattentiondesHiftorienSy&l'admira- 
tion qu'elle a obtenue[dans fa Patrie* 
C'efl; un mélange bizarre des vertus 
.& des vices qui paroiflent le moins 
•faits pour être réunis ; toute la 
nobleue , la droiture & la gêné* 
rofitéd'un fang illu{lre,avec le dérè- 
glement d^inclinations Se la corrup- 
tion de moeurs qui rendent une fem- 
me méprifable dans les conditions les 
|)lus communes. Elle réfifla long- 
tems à tout le poids de l'autorité 
paternelle ,& l'unique aveu que le 
Comte put tirer d'elle , fut que la 
.Reine avoit juré la perte du Duc 
.d'Yorck , Se que les raifons d'Etat 
.dont elle coloroit fa haine n'étoient 
que le voile de fes relTentimens per- 
sonnels. Il falloit qu'elle eut péné- 
tré beaucoup plus loin dans les fe- 
crets du Minittére , puifqu'^ajoûtant 
un confeil à cette déclaration » elle 



fttftà fon père de s'oppofer au deC* 
Csia que le Duc pourroît former dp 
rentrer en Angleterre ; & fans fe 
lailTer ébranler par les prières ni 
par les menaces , elle refufa con* 
fiamment de trahir la Reine & le 
Duc de Sommerfet. 

Cependant , la conduite des Vainn 
queurs jetta quelque jour fur ce 
qu'elle annonçoit avec tant d'obi^ 
curitë. La Rcme étant retournée à 
Londres comme en triomphe , coa- > 
voqua raffemblée du Parlement ,. 
& craignant peu de réfïftance à la 
tête de les-Troupcs , elle fît décla- 
rer le Duc d'Yprck 6c fes princi- 
paux adhérans , ennemis de l'Etat , 
& coupables de haute trahifon. 
Tous leurs biens furent confifqués 
par la même Sentence , & cette ri* 
gueur s'étendit jufqu'à leurs dei^ 
cendans , qui furent déclarés inca^» 
pables de poifeder aucune Char- 
ge publique jufqu'à la quatrième 
génération. Le Duc d'Excéder fut 
xevêtu de la Charge dç Grand-Ami- 
ral , qui n'étoit pas encore rem- 
plie ;& tandis qu'il mettoit un nou^ 
Vfil ordre dans la Marine , le Duc 

B iii 



Ae Sôflimcrfet reçut ordre d'aller 
prendre pofTeffion de Ton Gou- 
vemcment de Calais. A la vérité , 
il compta trop aifément que le Comp- 
te de Warwick lui reroettroit cette 
Place 9 ou qu'étant prefquefansgav* 
nifoQ t il ne feroit point capable d'u- 
ne forte réfîftance. Cepen(fent,la va- 
leur des Officiers fuppléant au nom-^ 
bre , le Duc fe vit contraint de fe" 
retirer à Guines , pour 8*y don- 
ner le teras d'augmenter fes for-» 
ces. La Reine fit équiper A» 1^ 
champ quelques Vaificaux à Sand- 
iK'ich , fous le Commandement da 
Chevalier Manfbrd. Mais le Comte? 
de Warvick étant remonté fiar le» 
fiens, lesfurprh dans le Port au mo- 
ment qu'on s'y attcndtoît le moins , 
fît tous les Omciers prifonnîers. Il 
les mena à Calais , où le Comte de 
la Marche en fit exécuter douze, 
patr repréfaillcs de quelques exécti- 
tions aufli fanglantes que la Reine 
aroit fait faire à Londres après la 
rencontre de Ludlov. • 

Quoique le Comte de Salisbury 
il*eût tiré de fa fille que des expli- 
cations imparfaites , elles lut (a&^ 



îttit ^tir juger q\àe la libeité ofi là 
Vie du Duc d' Yof ck étoit inenaeée 
}>ar quelc^ue trahifon , & ce ftit fuf 
cette crainte que Tayant fait Âvcr«> 
tir de né {>as abandonner l'Irlande , 
il forma le plâs fatal deiTeîn que là 
lleine eût à cifaindre pout la roind 
dé tous les iiens. La Province d^ 
Kent àjant marqvié dès le commen<« 
tentent de la Guerre un zélé éclsH 
tant pour la Maifon d'Yorck , il ne 
épura point que le même feu n'y 
jpât étire airënlenr rattuvné 5 £br-tou€ 
dans des circonftances où la Cour 
y faifoit faire de rfgoureufes infor-» 
mations éontire les chefs de rancien-^ 
ne révolte. Falcombrigc , qu^l y fit 
pafler de Cakis 5 l'ayant confirmé 
dans cette efpéfance ^ il le chargea 
d'y répandre un Manîfefte , où pour 
ft'aiTurer également de tous les or- 
dres de la Province , il atteftoit le 
Ciel qu*il n'avoit point d*autrc mo* 
tif en prenant les afmes que de dé- 
livrer le pauvre Peuple de l'opprcf- 
fîon fous laquelle il getnilToit , Se de 
lui aflurer (es libertés 8c fes privi* 
léges. Ainfi, fans nommer le Duc 
d'Yorck, parce qu'il fe tenoit fût 

Bill] 
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de fes Partîfan$ , il mettolt dans Tes 
intérêts jufqu'à ceux qui avoient 
le plus d^éloignement pour la ruine 
des Lancaftres. Avec P Armée notti- 
bréufe qu^il comptoiç de lever en 
un moment par cette rafe , il étoît 
réfolu d^aller droit à Londres , où 
(on parti ne manquoit pas d'intelli- 
gences y de fe rendre maître de ta 
Ville y & de fondre enfuite fur la 
Cour qui étoit fans défenfe à Co- 
ventry , pour arracher auffi-tôt le 
Sceptre de la main du Roi , & Tof- 
frir au Duc d'Yorck , qu'il rappel- 
leroit alors d'Irlande. 

. Un fi grand projet ae pouvoît 
être formé par deux hommes plus 
capables de Texëcuter. Les Comtes 
de Salisbury & de War vick , partis 
de Calais avec quinze cens Soldats, 
fe trouvèrent à la tête de quarante 
mille en arrivant aux portes de Lon- 
dres. Elles leur furent ouvertes par 
Içs habitans , qui étoient difpofés à 
les recevoir. L'Archevêque de Can- 
torbery , les Evéques de Londres , 
de Lincoln , & de plufîeors autres 
Villes fe. déclarèrent pour eux. Ils 
ne trouvèrent d'oppoficion que de 



la part du Lard Scales , Gouvcp' 
neur de la Tour , qui étant arrivé 
auffi-tôt qu'eux avec quelques Trou- 
pes, menaça de détruire la Ville à 
coups de Canon. Ils prirent le chan* 
ge , en fe laifTant amufer par fes Ef* 
carmouches , & c'eil la feule faute 
qu'il y eut à reprocher à leur pru- 
dence. Scales vouloit donner à l'Ar- 
mée du Roi le tems de fe rafTem- 
bler. Le Duc de Sommerfet revenu 
nouvellement de Guines , Se le Duc 
de Buckingham,furent nommés pour 
la conduire ; ou plutôt la Reine la 
commandoit elle-même , puifque 
malgré la préfence du Roi , rien ne 
s'y ïaifoit que par fes ordres. Elle 
s'avança vers les Mécontensjufqu'à 
Northampton, où elle campa dans 
la Plaine , ayant à dos une petite 
rivière qu'elle s'étoit hâtée de paC» 
fer, de peur que les Ennemis ne fe 
ierviflent de cette barrière pour re- 
tarder le combat. 

Le jeune Comte de la Marche ^ 
qui s'étoit mis à la tête de fon parti » 
n'eut pas plutôt appris que le tems 
qu'on perdoit à Londres avoit don- 
né au Roi celui de rafTembler fes 
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Troupes , qu'il pria le Cothfc oë 
Sâlisbury de deifieuf cr dans la Vilkl 
pout faire tête au Lord Scaks ^ 
tandis qu'il iroit au-devant des Eir-' 
ftemîs avec le Comte de Warvick? 
& Mylord Cobham ^ qui prirent hk 
qualité de fes Lieutenans Géné*^ 
taux. Il ëtoit important pour ce 
jeune PritKrc de patoître avec cettcf 
diflînâion dans un parti dont il de- 
voir être trn jour le chef. 

Cependant , le Comte de War- 
Vick, chargé de tous les foins dir 
Commandement , pf efla fi vivement 
fa marche , qu'il joignit l'Armée do 
Roi à Northampton. Ayant aflî» 
fon Camp à peu de diftànce , il fou* 
tint la feinte de fon pete , en dépu* 
tant l'Evêque de Salisbury au Roi 
pour lui faire des propofitîons va-* 

Î;ues qui ne furent point écoutées^ 
1 affeôa de ne pas fe rebuter , & 
raillant l'Evêque du mauvais fuccè» 
de fa commiifion , il renvoya à ÙL 
place ud Héros d^Armes, avec or** 
dre de demander pour lui-même la 
permiflfîon d'aller faire au Roi fcsf 
très-humbles remontrances. Mais cef 
fécond Meffager ayant été rejetcé 
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avec beaucoup de hauteur ; \à 

Comte , piqué à fon tour , en fit 
partir un troifîeme , chargé de cette 
brufque déclaration : » qu^il auroic 
» Thonneur de parler au Roi avant 
a> qu'il fut quatre heures fonnées , 
9 OU qu^il feroit étendu fans vie fuir 
9 le Champ de Bataille. 

Cette menace fut regardée coraM 
ne le fîgnal du combat. Rapin à 
recueilli avec tant de foin les; prin-' 
cipales circbnftances de cette mé^ 
inorabte Journée , que j'emprunterai 
une partie de fes termes ; Le ly 
Juillet 1460, dit cet Hiftorieri, 
PArmée s'avança vers celle du Roî, 
Le Comte de VTar^ick commai^ 
doit l'aîte droite , le Lord Cobham 
éroit à la gauche , & le Comte de 
la Marche au centre. Les Ducs de 
Sommerfet & deBuckinghamétoient 
à la tête de TArmée Royale, pen- 
dant que la Reine fe tenoit à quel* 
que diftance pour obfcrver les évé- 
ncmens & pour diftribuer fes or- 
dres j le Roi demeura au Camp dans 
fa Tente , attendant le fuccès d'un 
combat , qui , félon les apparences , 
devoit lui ailurer la Couronne oa 
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ou l'en priver pour jamais. La Ba- 
taille ne commença qu'à deux heth- 
res après midi , après que les Sei- 
gneurs eurent fait publier dans leur 
Armée qu'on fc. fit une loi inviolable 
de ne faire aucun mal auRoi,d'éjpar- 
gner les lîmples Soldats , & de taire 
main-bafle fur les Officiers. Un Hi- 
ftorien Anglois prétend que par ce 
dernier ordre , qui fut coitipris de 
tout le monde , ils cntcndoicnt les 
Ducs de Soramerfet & tîe Buckin- 
ghara , aufquels le Duc de War^ick 
portoit une haine peribnnelle. On 
combattit deux heures (a) avec 
tant de furie , que le Champ de Ba- 
taille étoit couvert-de morts. Enfin, 
le Lord Gray i qui commandoit un 
Corps* confidérable de TArmée du 
Roi , s'étant rangé tout d'un coup 
du côté des Mécontens, cette dé- 
feâion imprévue fit perdre cœur 
aux Troupes Royales. Elles com- 
mencèrent peu à peu à lâcher pied , 
& la rivière qw^^elles avoient à dos 
s^oppofant à leur paflage , il s^'en 
noya un grand nombre tandis que 

(a) Quelques Hiftoriens difent cirn^ 
fleures. 
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tes autres furent taillés en pièces 
avec tant d'acharnement , qu'il ea 
périt dix mille. 

Le Duc de Buckingham , le Com- 
te de Shrewsbury , fils du fameux 
Talbot , le Lord Beaumont & plu« 
fieurs autres perfonnes de dilUn- 
âion furent tués fur la place. 

Quel fujet de confternatton pour 
la Reine ! mais ce n'étoit que le pré- 
lude de fes malheurs. Elle prit la 
fuite avec le jeune Prince de Galles 
& le Duc de Sommçrfet ; & dans 
l'incertitude de la retraite qu'elle 
devoit choifîr , troublée mortelle- 
ment par la crainte d'être livrée à 
(es ennemis , elle fe détermina enfin 
à prendre la route de Durham. Pen- 
dant qu'elle fe fauvoit à toutes bri-* 
des , Henri , qui n'avoit pas quitté 
fa Tente , fut enlevé par le Comte 
de Warvidc. Il fut conduit à Nor- 
thampton , Se de-là à Londres , dans 
un état qui auroit paru plus digne 
de pitié , fi fan imbécillité naturelle 
ne l'eût rendu comme infenfible à la 
bonne & à la mauvaife fortune. Le 
Comte de Salisbury , qui voyoit 
une partie de fes projets exécutés 
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£ar Ton fils , ilépécha auffi-tât en 
rlande^our îoviter le Duc d' Yorck 
à venir prendre pofTef&on delà Coa* 
fonne. Le tems qui éioit iiéceilaire 
mx Duc pour le yoyage fut employa 
à convoquer un Parlement ^ & dans 
cet intervalle » les Vainqueurs ufe- 
rent de l'autorké Royale pour tout 
ce qui étoit convenable à leun inr 
jtéréts. 

. 11 iènibloit effe Ai vendent que le 
Duc d'Yorck n'eût qu'à paroître 
pour recueillir tous les fruits de la 
viâoire. Cependant 9 foit qu'il fut 
arrêté par quelques raifons politi- 

3ues ^ui l'obligèrent encore à la mo* 
ération , (bit qu'il ne trouvât point 
)e Parlement di(po(e à fecondertous 
fcs défirs , il ne fît point tout l'uilkgG 
qu^il pouvoît dpfuccès de fesarmes^ 
S'étant rendu à ht Chambre des Sei- 
gneurs^qui étoienc d^a ailembléi,ilfe 
plaça près du Trône , comme s'il eût 
attendu qu'on le {>fîât d'y roonter* 
Mais il eio: » comme Jules Céfar , 
le chagrin de voir régner autour do 
lui un fiience qui ^aça fon courage* 
L'Archevêque de Cantorbery au- 
gmenta ia confiftfion , en lui demaar 



ijknt s'il avoît ikiué le Roi depiiis 
fon arrivée. Sa rougeur le trahit à 
cette qufiftion. Il répon4it au Fré^ 
1^ ijju'tl fiA connomoît perfonne à 
qui û dût cet hoiine^r , & fortant 
jde la Cl^ambrie avec les marques d^uQ 
3vjf dépit 9 il fe retira d^ns fa maiT 
fon , d'où il eiivoya au Parlement 
pn Écrit qui cocitei^oit fçs prêtent 
tions 9 ^ les raifong fyt lefquelles 
il k^ croyoit appuyées* Il paroft 
/étonnant qi^e le Comte de Salisr 
)>ury & les autres chefs de la méro^ 
faâion n'eulTent pas tenté de donnei 
Je branle à VAS^embiéQ des SeiT 
gneufs 9 en propoffkat au Due dç 
^'aiTeoîr fur \t TiPÔfie ; m^s il vou* 
ioit devoir apparemmem; cei honr 
neur aux fufFrages libres 4ç 1^ N^* 
kion , ëc fes Partions avoient reçu 
les ordres. Qi^oicju'îl M (qil ^ Icf 
délibéi-aiipiis des devuc Chambre^ 
ne lui fuient point aaffi favorables 
qu^il l'avoit e^éré. En reconnoif* 
&nt fpn droit itic^nteÛable à la 
Couronac , oa régla par un aâe fo-p 
lemoei » qu'il tie là porteroit qu'ar 

frès la mort de Henri , & que Cf 
rince demeureroît pendant k ^^ 
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de fa vie en poiTeflion dé fon rang? 

C'étoit donner néanmoins une ex« 
dufîon formelle à la Maifon de Lan« 
caftre » éloigner du Gouvernement 
la Reine & le Prince de Galles, en* 
fin livrer le Roi entre les mains du 
Duc avec toute l'autorité Royale. 
Il parut fatisfait de ce tempéram* 
ment , parce qu'il n'y avoit que la 
force ouverte qui pût lui faire ob« 
tenîr davantage. S'il lui relia quel- 
que chofe à défirer » ce fut de fe 
voir délivré d^une Ennemie auifi 
dangereufe que la Reine. N'igno- 
rant point qu'elle s'étoit retirée à 
Durham ^ il lui fit porter un ordre 
du Roi de fe rendre à la Cour ^ 
fans efpérance à la vérité de lui 
trouver aiTez de foumiiCon pour 
venir fe livrer entre fes mains , mais 
aiTez content s'il pouvoit lui faire 
un crime aux yeux de la Nation 
du refus qu'elle feroit d'obéir à fon 
mari , & fe flattant même que dans 
rimpuiflance où il la croyoit de 
former la moindre entreprife , elle 
feroit forcée d'abandonner l'Angle- 
terre pour chercher une autre re- 
traite avec fon fils. 

Jufqu'icî 



Jurqu'icî les grandes qualités dç 
A/Jarguerite ont paru comme obf- 
curcies par le fecours qu'elle tiroit 
cîc fes Miniftres. Avec les lumières 
d'un SufFolck & Faudacc du pre- 
mier Sommerfet , H ne lut falloit 
que de Pambition pour gouverner 
avec éclat , 5c pour fe faire craindre' 
du refpefter de fes plus fiers Enne- 
mis. Mais dans l'état au elle fc trou- 
voit réduite depuis la Bataille de 
Northampton , il ne lui reftoit plus: 
de refiburce que dans elle-même. 
Sa fuite étoit à peine compofée de' 
huit perfonnes,qui étoient plutôt fes 
Domeftiques que fes Confeillers oa 
fes amis. Le Duc de Sommerfet ve- 
iioit de paffer en France par fon or-^' 
dre 9 pour aller folliciter des fecours* 
fort incertains dans les circonftan-- 
ces de la mort récente du Roi Char- 
les , qui venoit de fe biffer mourir 
de faim dans la crainte d'être cm-^' 
éoifonné par le Dauphin fon fils; 
ÎElle avoit à fe défier continuelle-^ 
ment des Bourgeois de Durhani ^ 
dont tous les refpeéïs lui paroif^ 
foient forcés , & qui lui faifoicnt 
trop valoir le péril auquel ils s^exr: 

II. F entier. C . ^ 
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£o(bîent en lui accordant un azylA 
Elle étoît fans argent , fans armes , 
fans relations dont elle pût efpéref 
des ouvertures , enfin &ns la moin* 
dre apparence de fecours Se de con- 
iéils. Ce fut dans une fituation fî ac- 
cablante qu'elle reçut Tordre de re-* 
tourner à Londres. L'intérêt de fa 
gloire , fa tendreffe pour fon fils i l^k 
haine qu'elle portoit à fes Ennemis^ 
furent les éguillons qui excitèrent 
toute la grandeur de fon ame , Si 
qui lui firent entreprendre ce qu^el- 
le n'auroit ofé fe promettre au plus 
heureux tems de (on autorité & de 
j(a puîfTance. Mais fî l'on a peine à 
reconnoitre une femme dans les hé* 
roïques defleins qui lui réuflîrent , 
on r»:onnoîtra bien moins une K^ei* 
ne dans les triftes avantures dont 
elles furent fuivies ; & cette variété 
d^évéoemens va former une leâure 
il intéreifante , que fî je ne parlois 
lur la foi de tous les Hiftoricns > on 
me foupçomieroit d'avoir transfor- 
mé en Roman une des plus férieufes 
parties de THifloire. 

Après avoir excité (a mémoire à 
fe rappeller tous les noms qui avoient 
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fait queîqac bruit dans la Guerre , 
de ceux qui avoient été mêlés par« 
tîculiérement dans la querelle de la 
Maifon Royale , la Keine fe fou- 
vînt que les Lords Roôs & Cliâbrd 
avoient tous deu* on Per c à vanger. 
Ils Tavoiem perdu l'un & l'autre 
à la fin d'une Bataille , dans une cir^* 
confiance où la vie de ces deux Sei- 
gneurs pou voit être épargnée, par- 
ce que leuif mort n*ajoûtoit rien aux 
fruits de la viôoirc. Marguerite ne 
dotita point q€i\in reiTentiment fî 
jufte ne fubii(iât encore dans le 
cœur de leurs enfans. Ils avoient 
des Terres confidërables dans le 
Nord de PAngletcrre. Leurs Vaf- 
faux lui parurent autant de Sol^ 
dats fur lefquels elle pouvoit 
compter. Elle quitta furtivement 
Durham pour fùivre ce premier 
rayon d'efpérance, après avoir pris 
foin de faire répandre le bruit qu'el- 
le fe difpofoit à paffer en France* 
Sa route fut longue Se difficile. Il 
&lloit marcher la nuit plus fouvent 
que le jour , & manquer quelque- 
fois de toutes fortes de commodités. 
I^e hazard la fit tomber unjour dam 

Cij 



-28 

la maifon d'un des douze Odi* 
cîers à qaî le Comte de la Marche 
avoit faît trancher la tête à Calais. 
Elle trouva dans Tes enfans tant d'ar- 
deur pour vanger leur père , que 
profitant aufli-tôt de cette ou vertu- 
re,elle les chargea de railembler tous 
les parens Se les amis de ceux qui 
avoient eu part au inéme fupplice, 
& de les lui amener dans les Terres 
du Lord Cliâford oà elle avoit def* 
fein de fe rcndxev 

. Ce Seigneur entra towt d'un coup^ 
dans tes vues de la Reine , & fetînç 
honoré de la . préférence qu'elle lui 
accordoit dans le choix de fes Dé-* 
fenfeurs. Ses amis & fes VafTaïix fe 
laiflerent enflammer du même-zéle.Il 
fe chargea de gagner Mylord Roos 
& le Comte de Dévonshire , qui fe 
piquèrent de ne pas marquer moins 
de diligence & aardeur. Dans Tef- 
pacedehuit jours , ta Reine fe vit 
une garde de deux m.tUe hommes; 
bien armés. I^'arrivée de ceux.qu''el-r 
le s^étoit afTurés fur la route layant 
augmentée de cinq cens hommes , 
dont la plupart étoient au-deflîis de 
la condition de Soldats , elle chai-: 



ïît ceux âont elle crut pouvoir ti- 
rer quelque fcrvice en qualité d^Of- 
ficiers. Elle fe les attacha par fes 
flatteries & fes carefTes autant que 
par rintérêt commun qui les avoit 
réunis. Il n'étoit pas queftionde ré- 
compenfe dans une conjonâure où 
elle ne fubfîfloit elle-même que par 
la générofité des Seigneurs qui la 
faifoient vivre. Mais pour gagner 
ceux qui n^étoient pas capables de 
fe laiffer conduire par des motifs (î 
nobles , elle employa un autre ar- 
tifice dont le fuccès furpafla fes ef^ 
pérances. Ce fut de leur promettre 
le pillage de toutes les Terres du 
Duc d'Yorck & des Seigneurs de 
fon parti , qui pourroient fe ren- 
contrer dans fa marche. Cette pro- 
meffe lui créa dans peu de jours une 
Armée» Elle fe trouva ainu à la tête 
de vingt-cinq mille hommes , qui 
accoururent de toutes les Province» 
voifines , avant que fe Duc d' Yorck 
& fes amis euiTent ïe moindre foup- 
çon de Torage qui les menaçoît. 

H croyoit la Reine en France , & 
s'il avoit fouhaité fon départ com- 
me le fcul moyen de jouir trancjuiL- 



lement ie tous fes avantages , il re« 
grettoît depuis quelque tems qu'elle 
fut échappée à fa vengeance. My- 
lady Nevîll rétablie dansPamitié de 
fon père , avoit perdu les idées dé 
retraite qui lui avoient fait quitter 
fa Patrie ; & rappetlée à Londres 

{)ar la difgrace ne la Reine , donc 
e reffentiment ne lui paroiflbit 
plus à redouter , elle n'avoit pas 
réfifté à l'ambition qui lui avoit 
fait revoir avec plaifîr le prc* 
xnier homme de l'Etat dans fori 
Amant. Le Duc s'étant attaché à 
elle avec de nouveaux empreffe- 
mens , elle s'étoit rendue plus faci- 
lement à fes inftances qu'à celles 
de fon pcrc. L'éloignement de la 
Reine lembloit lever le fcrupuld 

3u'elle avoit eu de la trahir. Enfin , 
ans les explications qu^elle avoit 
eues avec lui fur l'avanturc de Lud-' 
lo^ , non-feulement elle lui avoit 
découvert le rrfque qu'il avoit cou- 
ru' pour fa liberté , mais le félrcî- 
tant encore d'avoir fuivî les confeîls" 
de fon père qui l'avoient retenu en 
Irlande , elle lui avoit appris- que 
là mort avoit été jurée entre la Reine 



ic le jeune Duc de Sommerfet. Sans 
approuver leur ferment , Mylad/ 
Nevill à quî ils avoîcnt cru les mê- 
mes défirs de vengeance pour In 
TtiOTt de Sommerfet le perc , s'étoit 
trouvée comme obligée d'entrer 
dans leur complot. L'exécotion et» 
devoit être fort fangîante. La Rer-* 
lie fc propofoit , après avoir fait 
enlever le L)uc , de le faire conduire 
fecrétement dans le Château o& fon 
favori avoit reçu la fépulture aprèi 
la Bat^lle de Saint Albans, & de 
le faire égorger fur fon tombeau. ' 
En faifant ce récit au Duc d'Yorck, 
Mylady Nevitl lui avoit protefté 
qu*clle n'^avoit fcint^ de goûter le 
(urieux projet de la Reine que pour 
s'aflurer plus de facilité à le farre 
manquer , & le fervice qu'elle lui 
avoit rendu à Ludion garantiiToit 
fa fincérité. Mais le Doc en avoit 
conçu tant d'horreur pour fon En- 
nemie, qu'il ne fe pardonnoit point 
de l'avoir laiffée tranquille à Dur- 
ham , & de lui avoir comme ouvert 
la voie pour fe fâu'ver en France. Il 
étoit dans ces difpofîtions lorfqu'il 
apprit de quoi il étoit menacé par 
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une femme â'un caraâére fî împli^ 
cable. Cette puifTante Armée, qu'elle 
commandoit elle - même , fembloit 
avoir été tirée du néant. Il avoit 
congédié nouvellement fes TrotH 
pes ; âc le Comte de Warv.ick> foa 
Héros ^ étoît depuis peu dans foa 
Gouvernement de Calais» 

Cependant , le Comte de Salis* 
bury ramafla vingt mille hommes 
avec toute la diligence dont il étoit 
capable , & fervant de confeil au 
Duc qui fe mit à leur tête , ils s'a« 
vancerent enfcmble jufqu'à Walccl- 
field , où PArmée de la Reme étoit 
campée. Leur animoiîté fe changea 
en fureur à la nouvelle d'une infi- 
nité de défordres que leur Ennemie 
avoit fait commettre dans leurs Ter- 
res , & dans celles de leurs amis*. 
On s'attendoit moins à une Guerre 
réglée, qu'aux pl^is affreux excès où 
deux partis puiïïent être entraînés 
par la haine» 

Cependant , le Duc apprît que 
l'Armée de la Reine groffiffoit die 
jour en jour , & ne comptant point- 
fur d'autres Troupes que celles qu*il 
attendait du Pays de Galles, il! ne 

• pouvait 
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pOBvoît les efpércr affez-tôt p ouf 

latisfaire l'ardeur qu'il avoît de com- 
battre en arrivant à Wakelficld. Il fe 
trouva même obligé , par l'iaégalité 
du nombre & par la néceiCté de fe 
couvrir de quelques retranchemens , 
de fe renfermer dans le Ct^âteau de 
Sanda) qui lui appartenoit , & dans 
lequel il ne pouvoit être aifément 
forcé fans Art;illeric. Il y fut înve- 
flî au0I-tôt par la Reine , mais lorf- 
qu'elle eut reconnu la iîtuatioa de 
cette Place , elle défcfpéra de Femr 
porter par une attaque régulière y Se 
reprenant fon Camp dans la Plaine , 
elle réfolut d'affamer fon Ennemi • 
en lui coupant tous les paffages. il 
n'en coutoit ^u'à fa haine y dont 
la violence étoit ainii fufpendue. En- 
core trou va- 1- elle le moyen de la 
fatisfaire par les défis Sc les mena* 
ces qu'elle lui fît continuellement y 
ça lui reprochant qu'un homme qui 
afpiroit à la Couronne avoit |a lâ- 
cheté, de fe laifler enfermer par une 
femme. Le Duc avoit marqué ju(^ 
qu^ators beaucoup de prudence &; 
de conduite. Mais emporté par fes 
reflfentimens^ Unesfimpofa plus de 
Il Partie. P 
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bornes. Ces reproches lui étoient 

faits par écrit : il y répondit de mê- 
me par les plus injurieufes accufà- 
tions. II traita la Berne d^inceftueufe 
Se d'adultéré , dans le commerce 
qu'il lui attribuoit avec les deux 
itpmmerfets ; & la peignant com- 
me un iponftre d'incontinence & 
d'ambition , il fç glorifîoit d'être ap- 
pelle par le Ciel ^ la punition de 
îes crimes. 11$ s'irritèrent ainfi mor- 
cellement pendant huit jours , & fî 
le Comte de Salisbury n'eût retenu 
le Duc , il auroit couru mille fois à 
la vengeance, fans égard pour le 
nombre Sç. au mépris de tous les ha* 
;Eards. 

■ La Reine qui le tenoît trop bien 
renfermé pour craindre qu'il pût lui 
échapper , jouiiToit déjà du plaifîr 
de voir fa viâime entre fes mains Sc 
s'occupoit à méditer fon fupplice. 
Tant de lenteur néanmoins l'auroit 
pxpofée à quelques revers , fi le 
Pue fe fût afTez modéré pour at- 
tendre le Comte de la Marche fon 
fils , qui avoit déjà levé vingt-trois . 
mille hommes avec lefquels il ^c- 
l^ouroit pour le dégager. Mai$ il 



crat s'appercevoir que la Rcînc , qui 
avoît divifé fes forces dans la vue de 
lui couper les vivres , n'avoit retenu 
près déclic qu'un Corps de Trou- 
pes qui ne furpafToît pas les (iennes. 
Il fe flatta qu'en fondant fur elle, 
il auroit le tems de la défaire entié' 
rement, & de la tuer ou de l'enlever, 
avant que les autres parties de fon 
Armée puflent la rejoindre. Tous 
les confeils du Comte de Salisbury 
ne furent point capables de lui faire 
abandonner cette penfée. 

II ne fe trompoit point en croyant 
la Reine alTez mal accompagnée; 
mais il ne fçavoit pas que c'étoit 
un artifice de cette rrinccfle , pour 
l'attirer hors de fes murs. Elle avoit 
pofté quinze mille hommes derrière 
une colline , qui les déroboit à la 
vue du Château. A peine le Duc 
fc fut-il avancé dans la Plaine qu'il 
rcconui: fon imprudence. Il étoit 
tems encore de la réparer en fe hâ- 
tant de retourner fur fes pas ; mais. 
la honte de fuir , & l'efpiérance dé 
fuppléer à la pctitelTe de fon Af- 
mée par fon expérience & fon cou- 
rage , lui firent tenir ferme contre 

Dij 
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U preiAiére attaque de l'Enôemlt 
11 le repou^ méix^ avec quelqu'a- 
Vdumge , 4c oe ^ préfeotant pas 
avec moins de fermeté aux qumzo 
m^Uet^cmipes ^ui fpn4Mrent apffi-tôt 
(ut Un- , îl (e fouti^t quelques mon 
rMwC2i,m pert$ ^ Ciiiti défordre* En'* 
i^., le npait>re ayjai^S entiémnscnt 
prliv^., fes Trouipes furent taîHée^ 
m piéceS|& U perdit lui-même la vie 
«n c<mhfiXti^ avec uâ mervieîlleux 
f^ii9ag!t* I^f Cpmte dfS Salîsbar^ 
fut fait pri£<nmer 9 ^pivès avoir éié 
}^leSé dangpreufement. 
. Une m0flt fi.gk)we«fe fàifoît pec? 
l^rreà laKeÎQ^ la pibs douce parûo 

y fi^pléerem pftr um aftioiitjuftGUQ 

hdr,rej[|f . Le ©uc avoit eu àibii:coté| 
fdaA$ le tombât » fou ifecond fîls ^ qiri 
^rtpîf le titfffe d« Goraie de kùt- 
^d> jiapnft b9mj«e;dfuike grande e£r 
pénarUtoS) ^ q»i: é toi t , tncmtQ ibus la 
condiùted^uD 6fQuvemMf« iBpntb^ 
fiiîtrapfé^iH'tnpTt diérft)n)pese^ psji 
l^âreftè aOtaent que par h coucage 
da GiOSù^^neur 9 ^1 ^ apprbohoitdér 
t^ di; Çabète^m de Sandftl » 01:1 ^a vie 
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istàtoit été Au moins en tvifttè. M«îi 

le Lord Clifïbrd qui l'avok vôfuir^, 
le pourfuivit avec taot de diUgeiKê 
^u'â le joignit à cent pets du Châ- 
teau» Il le €t faifir par fes gens , dt 
lui enîbnça de lang froid fon poi« 
^nard dans le ifein, malgré les ih'^ 
nances & les latmes du Gonvetneui^ 

3^i lui demandok à genoux la vie 
e ce malheureux Prince. 
Ce fut le mêniéClifford qui rc-* 
tourhamt aulîî-tôt fur le Cbatnp dt 
Bataille 9 y iit chercher le càffpû 
du t>uc 9 qui fut trouvé fous un tas 
d'autres Morts. Il lui Coupa la tête » 
& lui ayant fait à la hâte une covh- 
tx)nne de papier , il la mit au boiac 
d'une lance pour . Voftût dans Cet 
état à la Reine. Elle détouirna d'a- 
bord les yeux , comme (i elle eût 
été effrayée de cette vue» Mais la 
force de la haine Ôc de la vengeante 
prenant le deffus fur tous fes fenti* 
mens, elle voulut qiîe cet aflTreux 
objet demeurât expofé devant die 
pendant le refte du jour , Se elte ]e 
nt planter enfuite fur lès muràiUes 
d'Yord. Le Comte deSâlisbury fot 
forcé d'affifter à ce fpeâacle , & 

D iij 
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tout blefTé qu^il étoît , il fut conduit 

fur le champ dans une Ville voi« 
fine , où la Reîne donna ordre qu'on 
lui tranchât la tête fur un échaf&ut. 
Ce brave vieillard laifTa tomber 
quelques larmes , en regretant de 
n'avoir pas verféau lit d'honneur le 
peu de fang qui lui reftoit. 

Tel fut le fuccès de cette fa- 
meufe Bataille , qui fembloit devoir 
relever la Maifon de Lancaftre, & 
ruiner toutes les efpérances de celle 
d'Yorck par la mort de fon chef. La 
Reine étoit (î perfuadée qu'il ne Im 
reftoit plus rien à redouter après (a 
viftoire , qu'afFeftant plus de mépris 
pour le Comte de la Marche que le 
35uc d'Yorck n'en avoit marqué 
pour elle , la nouvelle de fon ap- 
proche ne put lui ôter le defleîn de 
îe rendre à Londres pour achever 
glorieufement fon ouvrage en déli- 
vrant le Roi fon époux Elle y étok 
appel lée d'ailleurs par l'efpérancc 
de furprendre le Comte de War- 
wick , qui y étoit demeuré à garder 
ce Prince , & qui étoit le feul hom- 
me, dans l'Etat, qu'elldxrùt capable 
de ranimer un par(î<I6nt elle venoit 
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d'abattre le fondement. Il lui parut 

fî impodîble qu'il pût lui échapper, 
qu'en faifant porter la tête du Corn* 
te de Salisbury à Yorck pour y être 
plantée fur le mur à côté de celle 
du Duc 9 elle avoit recommandé 
qu'on prît foin d'y préparer une 
place pour celle de fon fils ; & fa 
feule crainte étant qu'il ne prît le 
parti de quitter Londres pour joindre 
le Comte de ta Marche , elle for- 
ma plufîeurs détachemens de fon 
Armée , qui eurent ordre de garder 
les chemins qui conduifent au Pays 
de Galles , & de lui couper du moins 
Les pafTages , s'ils ne pouvoient le, 
prendre vif ou mort. 

Le Duc de Sommerfet , qui revc-» 
noit de France avec peu de fruits 
de fa négociation ,. la reçut , fur fa 
foute , dans le Château qu'il avoic 
près de Saint A Ibans. Il étoit arrivé 
la veille , avec fi peu de fuite & d^é- 
çlat , que nç s'étant pas même fait, 
connoître en chemin par fon nom y 
la nouvelle de fon retour n'étoit pas 
encore fortie de fon Château: de for- 
te que la rencontre ineipérée d'un 
V î)iiij 
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Mmiftre fi fidèle caufa à laKeme au- 
tant de furprifc que de joi^. Apt^ès lut 
avoir rendu compte de ce qu'il «voit 
feit pour fon fcmce,& l'avoir rcrnét" 
ciée de la vengeance qu'elle avôît 
tirée de la mort de fon Père , il lui 
apprit que le hazard lui offroît une 
belle occafîon de cbagrinei^ le Comp- 
te de Varvick , & peufêtf e de le 
iaire tomber entre fes mains , eh fe 
&îfîflant d'une femme qu^il aîmoit 
avec ht plus vive pàffion. jLe Dtic 
parloit é^Elizabetk fTéoêitUlt , ^ 
étoit revetme de France avec hïî 
hxï^ le connoître , éc qui fe rendailt 
auprès de fa famille dans la Pro«* 
vince de Northampton , s'étoit at« 
fêtée à Saint Albans pour y paflcr 
la nuit Cette Dame étoit fille de 
Jacqueline de Luxembourg, Dh- 
cheffe dé Betfortft née dcfon fcicond 
mariage avec le Chevalier Richard 
Wood ville. Son pete l'ayant mariée- 
dans fon enfance au Chevalier 
Gray » l'un des plus zélés Partt- 
fans de la Maifon de Laneaftfe , 
elle avott eu tout à la fois le mal- 
heui* de perdre fott mari à là Ba- 
taille de Saint Albans , ^ celui de 



voir tous fes bîens coûfifqués par 
le Vainqueur* C'étoît pour réparer 
le mauvais état de fa fortune qu'elle 
avoît entrepris \t voyage de Fran* 
ce 9 avec l'eipoir d'y recueillir quel- 
ques biens de la fucceffion de fâ 
inere* Le Comte de War\(^ick qui 
étok alors Gouverneur de Calais , 
l'avoît vue lorfqu'elle avoit palfé 
dans cette Ville } Se joignant à ^s 
qualités héroïques beaucoup de 
penchant pour les ientmes , il avoit 
conçu pour elle une decesgi'andes 
paiSons 9 qui deviennent la fource 
de mille événemens extraordinaires 
dans le coeur d'un Héros. Il avoit 
&it plufieurs foisf le voyage de Pa- 
ris 9 dans le feul defTeiti de la voir , 
& fa recommandation n'avoit pas 

Eeu fervi au fuccès des affaires qui 
i conduifoient en France . Il igno-- 
roit néanmoins fon retour , par la 
modeilie d'Elzabetb , qui ne s'étoit 
pas rendue aflee faiftiliére avec lui 
pour l'en avertir , & le Duc de 
SomiAerfet n'étolt informé de ce 
détail que par les lUîtiiércs qu'il 
avoit Reçues daiis ion dernier voya- 
ge de France. 
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Il étok fî important pour la Reine 

de mettre le Comte de Warwick 
hors d'état de nuire à fcs emrepri- 
fes , que dans la réfolutîon de ne 
rien négliger , elle donna ordre fur 
le champ que Saint Âlbans fût înve- 
&,! , moins pour faire entrer de la 
violence dans le defleîn qu'elle for- 
moit furie récit du Duc, que pour 
faciliter au contraire par une voie 
douce Penvie qu'elle avoit de rete- 
nir Elizabeth dans cette Ville , fans 
qu'on pût foupçonner que c'^étoit 
à eUc qu'elle penfoit particulière- 
ment. Après s'être aflurée qu'elle 
n'étoît point encore partie , elle dé- 
pêcha au. Comte de Warwick un 
nomme adroit , qui feignit de lui 
être envoyé par fa Maîtreffe , pour 
lui porter fcs plaintes de la capti- 
vité où elle étoit retenue à Saint 
Albans , & pour le prier de lui pro- 
curer quelque moyen de fe rendre 
dans la maifon de fon père, où elle 
étoit appellée par des intérêts fort 
preiTans. La penfée de la Reine 
étoit que le Comte hazarderoit tout 
pour fervir une perfonne fi chère , 
ou peut-être feulement pour la voir. 
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Dans les idées de galanterie qui 
étoient particulières à ce fiécle , 
on cherchoit à fe fignaler par les 
avantures les plus bizarres & les 
plus périlleufes. Un détachement 
coniîdérable , qui avoît ordre de fe 
î'égler fur les lumières qu'il rece* 
voit du Meflager , devoit enlever 
le Comte s'il fortoit de Londres , 
& le tuer, s'il faî'oit affez de réfi» 
ftance pour rendre Fcntrcprife dou- 
teufe. 

Mais elle manqua par deux ob* 
dacles qui faillirent à caufer la per- 
te de la Reine. Ses Troupes étoient 
les mêmes qu'elle avoit raffemblées 
par l'efpéranee du pillage , ÔC leur 
avidité n'ayant point encore été fa- 
tisfaite , elles regardèrent Tordre de 
blocquer Saint Albans comme une 

{)ermiffion tacite de piller cette Vil- 
e. Leur emportement fut fi furieux , 
que la Reine s'y étant tranfportée 
elle-même , au premier bruit du def- 
ordre , à peine eut-elle le pouvoir 
d'arrêter une Armée féditieufe qui 
fc croyoit en droit de lui faire 
acheter fes fervices. EUtr la fit ren- 
trer néanmoins dans fon Camp ; & 
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tandis quV^le retourhôit aU Châ* 
teaù dû Duc de Soitimerfet » on lai 
préfenca EUaabeth ^oodîriU^, qui 
dans Tallarme oh elle ëtok avec 
toute la Ville , Venoit Itii demaiidbr 
Volontairemem Ta ^otefti0n« Rkà 
n'étoit fî propre à lui faire oii^Mier 
le chagrin qu^elle avoit fen<^ti dg 
mépris de les ordres. £lk la reç^ 
avec Tadmii^ation qu'on ne pouvoit 
refufer à fes charm«$ ^ êc rappeUaat 
les fer vices que fon mari avoit re«r 
dus à la maifon de LancraArê , elle 
en ptit naturtUeme'nt occafîoâ dt 
ia combler de câf eflesé 

Pendant cô tetiis-là \t Coitite et 
Warvick apprenoît dii MeflWer 
d« la R«ine le besoin que là Mai* 
tfcfle avoit de fon leco\irs. Il fc* 
roit parti fur le champ s'il n'avoit 
confulté que ion amour Se Ton cou- 
rage ; niais étant dé^a informa des 
avantages de la Reine , 8t jugeant 
qub fon ddtein étoit de le vetiir 
furprendré à Londres , fa prudeMe 
lui fit penfer qu'il avoit plus d'un 
intérêt précieux à défendre , & qu*tl 
falloit trouver quelque moyen de 
les réunir* La vengeance de fon 
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Tttt y la gardé du Koî ^ & la fureté 

de fa MaîtrcflTc , étoient trois mo^ 

tifs tipatt le moindre aoroitfuffi pour 

lui faire tenter Vimçofibh ; ùlm 

icoiaipiier qu'à Tâge où le Comt© de 

la Marche éwit encore, ilfccrojooiis 

pbligé àfe prendre fa jJcfenfe ,. p©ttr 

^faever Pouvi^gede fpn père & le 

ûcti* Les Troupes ique le Duc 

d^Yorck lui av<;>n iaifjSÈ^s pour I9 

gafdis du Roin'âiQdent poifit affes 

jRombreufes. pou^r le imettre ofi étsip 

ideieoir la Campa^e ; mais id tcour 

va le fecretr d&les giro^p tçmt d'uisi 

coup ea y încoipturant les Compa*^ 

gQÎes bourgeoifes icke hqmàfes ; Se 

n^ignorant! pspiat. jde .quéttes geaç 

VAtméc de h jfiieine ^toît coinpo;) 

fée* ,' ii & oroè jséCez fom pipur oomr 

jba^^e une femnif , 'ôf. des Soldat; 

fans difeipUne. Il pak donc le cfae*» 

imit de Sài^t AUpaRs à la tête de 

]huit:n)Hle: kDoimo^ ,rdoiM il s?étôit 

^t tape Armée en moins de vmgbf 

miattcheuref N'ayant o££ laiiier le 

Moi demere> liai , U le ^^rça de 1q 

fuiyre ; & ËL.marjahefut il prompte , 

qu'en aoprochaot du Camp de \s^ 

j^eine,^ die âona d^ Jb. pvçiidre aç 
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dépourvu , comme etle avoit efpé' 
ré de le furprendre à Londres. 

Mais elle avoît déjà reçu Tavi^ 
de fon approche par fon Meflkger , 
Se la tranquillité qui paroifToit ré« 
gner dans le Camp n'étoit qu'un 
âratagême qui trompa le Comte. 
Elle avoit donné ordre au Duc de 
Sommerfet de s'embufquer avec une 
partie de fcs Troupes, dans quel* 
que lieu, d'où il pût le charger par 
derrière lorfqu'il le vcrroit engagé 
dans la Plaine ; & celles qui étoient 
demeurées dans le Camp devant s'^a«- 
vanccr auflî-tôt qu'il paroitroit , elle 
étoit prefque fûre que Tenvelop- 
pant ainfî de toutes parts , il n'é^ 
chapperoit que ceux à qui elleju- 
geroit à propos de faire grâce. 

Elle ne cacha point à la fille du 
Chevalier Woodwille le danger qui 
menaçoit fon Amant. Elle vouloît 
s'afiurer par cette confidence du 
progrès qu'il avoit fait dans Ton 
cœur , & connoître quelle utilité 
elle pouvoit cfpércr' d'elle , fî le 
fuccès de fes armes ne répondoit 
point à fes efpérances. Elizabeth ne 
fe croyoit pour le Comte que les 
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fentîmens d'eftîmc , qui font le tri- 
but du mérite , & ceux de la rccon- 
noiflânce qu'elle croyoit devoir 
à fes ferviccs. Mais unavis fi terri- 
ble lui fit découvrir dans fon pro- 
pre cœur des impreflîons qu'elle y 
avoït ignorées. Malgré le foin avec 
lequel elle étoit obfervéè par la 
Keine , elle trouva le moyen de 
faire avertir le Comte des princi- 
pales circonftances du péril. Cet 
avis , qu*il reçut fur fa route , ne 
le déconcerta point. 11 changea le 
deflcin qu'il avoit de^fondre fur le 
Camp en celui d'attaquer le Duc de 
Sommerfet , dont il n'eut pas de 
peine à découvrir l'ombufcade ; & 
le chargeant avec fon impétuofité 
ordinaire au moment qu'il s'y atten- 
doit le moins, il l'auroit infaillible- 
ment mis en déroute , fi la fituàtion « 
du lieu n'eût été favorable aux Trou- 
pes de la Reine. Mais tandis qu'elles 
en tîroient avantage pour fe défen- 
dre , celles du Camp , qui eurent le 
tems de s'avancer , le mirent à fon 
tour dans un défordre qui ne put ' 
être réparé par l'habileté & la va- 
leur. Il eut peine à fe dégager après 
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Avoir perdu trois mille honuues; Se 
Ce lauvant avec ceux qui purent le 
(uivre , il aibandonna le Roi , qui (e 
xeiF^uva ainii Ubre au milieu des 
y 9iii(|i^^rs. 1.65 Bourgeois de Saint 
Alè^ns , irjrités du dcuein que l'Ar- 
%nét de k Reine avoit eu de les pil- 
ler , furent ql;lelq^es mouvemens 
:pou^ feco^rir le Comte ; mais ils 
pay^pent cette bardiefle par la ruine 
dç le^r Ville. 

I^e Roi ^t)04t accompagdç» dans 
109 Caroflè , de M^lady Nevill , 
^uç Ip Comte de Varvick fon fre- 
:re avoit cru^e propre à lui adoucir 
ift ifig^ew 4fi fon fort par les ^ré* 
jnen^ de fpn çatcetLen. Ain0 la mê- 
mie 4c4^(^me 9 qpi avoit fait reoipojr- 
tfif ic^T^ viâoires à ia Rdae , Iv^i 
iiyrojt jQficore tout ce qui reftoit de 
jcher à fon Ennemi depuis la mal* 
be^reiiT^ fin de Con père. Elle jugea 
^ue dsux femni^ qui avoi^ent tant 
fifi pouvoir fur le cœur du Comte ^ 
}ui iief viroîisnt tôt ou tard à le faire 
jTomber dans le piège qu^il vçnoit 
|i'ë viter , & feos leur ^re appréhen- 
der aucun mauvais traitement, elle 
lipoi^a ç^àxe qu'elles fuITent gardées 

fdigneufcment 
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Ibîgneufement. Elle n'ignoroit pas 
néanmoins qu'elles l'avoient trahie 
toutes deux > Yiiht en faveur da 
Duc d' Yotck i & Tatitre par le fer- 
vice qu*cllc vtfioit de tertdte ati 
Comte de • Wa^^îck ; inms ce n'é*- , 
toîtpoîûtûfte vengèahce fubaltelrrè 
qui étoit Capable de flatter h Reine, 
oa du môiâ^ , dans utie ame telle 
que la ikntie , leà petite reflefatihicni 
ctoieiit àîfijiAeht facriftéi àùx meîdi 
veàctts d'uhc hâinô p^tit vidlciite; 
Si elle- Et toupet la tête à c^ticls^ 
qoe Seigneurs qui fuirent ari-êtéi 
daâ^ leur fuite j ce ftit mokis pbtrè 
Us puni* ét^Yôk pfW Ie« àrrfxés' c6n^ 
tf© elle , q«ie ^éufÔtt* à fon'En«ërfil 
fô^frkiS^bràttt^dèfynfëti^'sl Atnfî., ;ètf 
fei&ttï jB3lëfeW(Sr te LoP(î BôtiWk; 
Se le Ghê^dièt^ H*Vw/ , tWt fltgràtt? 
à pkifieurt amrea' Wîforitii^^ dt 
G^è¥rei-qâ'-«tte ài^fifbîf tf6§ ^.b\xt 
le^ ctïkîtkfe.' • ' '^ "' •''- ' ■ • ' '•'••'* 

h. fctrôHe r- qâé Ké^^d^à* aétatfig-' 
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il ne trouva point d'obftàcle qui 
Tempêchât de fe joindre à ce Prin- 
ce. Leur rencontre fembloit annon- 
cer une nouvelle BatafUe à la Rei- 
ne , & perfonne ne s'attendoit qu'a- 
nimés <omme ils Tétoicnt tou$ deux 
par tant de pertes & d'outrages ib 
duifent choilîr , pour fe venger , la 
voie la plus incertaine & la plus 
lente. Ce fut néanmoins ^ar^ick 
même y qui confeilla au jeune Cpmr 
te de négliger quelque tems la Rei- 
oe Se d'allçr drx>it à Londres pour 
fe faire couronner* Sa maxime a voit 
toujours été que le Duc d'Yorck fe 
perçoit par fes délais & fes ménage- 
mens. Après avoir afpirë ouverte-* 
ment au Trône» il falloit tout ofer» 
difoit-ir, pour* s'en afTurer promp- 
tementla poûeffion ; & les compofi- 
tions auxquelles le Duc avoit con« 
ienti ayoient été çommç autant de 
bafles rétraâations qui. lui jsi voient 
ravi le frpit^d^unrefinoble.entreprife. 
l^l^pt-être.ge conGpil venoit^il. dp la 
çonfufion qu'il avoit de s'être laiiTé 
enlever le Roi. Il prévoyoit tout Pu* 
f^gequela^Reiqoallojt faire du nom 
de fon mari^ i ;jSc «çjhercbani à répa- 
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rer fa faute , il s'imagmoît que le 
parti du Comte de la Marche agi- 
rolt avec plus d'audace en fcrvant 
un chef qui feroit revêtu du même 
titre. 

L'éve'neraent fît connoître que 
-c'étoit la meilleure idée qu'il pût 
infpirer au Comte. Ils fe hâtèrent 
de gagner Londres. L'accueil qu'ils 
y reçurent augmenta leur confiance. 
On y avoic .^pris les défordres 
que l'Armée de la Reine avoit com- 
inis dans toutes fortes de lieux , & 
:i'exemple de Saint Albans avoit 
jette tant de conftemation parmi 
les Bourgeois , qu'ils ouvrirent leurs 
portes & leurs bras à ceux qu'ils 
crurent envoyés du Ciel pour les 
garantir des mêmes violences. Dès 
le lendemain^ le Comte fit publier 
qu'il avoit des propofitions impor- 
tantes à communiquer à toute la 
Ville. Il marqua le lieu y, qui ^oit 
une Plaine voifîne,où il rangea PAr- 
mée du Comte de la Marche en 
bataille. Là , s'étant avancé feul , 
entre l'Armée & le Peuple, il de- 
manda à haute voix fi l'on fouhai- 
toit pour Maître j Henri de Lança? 



/ 



/ 



. 5^ . 

ftre. Comme îl n'étoît pas difficile 
de deviner le fens de cette qite^ 
ftion , le Peuple & l'Armée répon- 
dirent unanimement ; non , non. D 
demanda enfuite fi l'on ne recon- 
noifToit pas pour légitime héritier de 
la Couronne, Edouard IV , chef de 
]a Maifon d'Yorck , auflî digne du 
nom de Roi par fes vertus que par 
là droit de fa nailTance. On répon- 
dit plufieurs fois OUI • avec les plus 
vives acclamations. Le Comte de 
la Marche pâfut alors , Sc reçut les 
foumiflions de TAflemblée par des 
félicitations 8c des applaudiflèmens 
redoublés. 

' Il fut proclamé le jour fuivant dlatis 
la Ville de Londres, avec t^ute la 
pompe que les malheurs de l'Etat 
permettoientjfans q^'il fe trouvât un 
îeul Partifan de la- Maifon de Lan- 
caftre qui ofat lever la voix. Le Par- 
lement , accouttMTié en Angleterre 
à fe ranget'du c&té cfo plus fort , 
déclara que lé Roi Htnn ayant 
violé les conditions aufquelles on 
lui avoit lâifTé la Couronne, étoit 
dépouillé juftcment de tous les 
drôits'q^oiluî avoîent été cM(fcrvél 
pour lie rçfte dç fa vie. 



Quelle fin des travaux cîc la Rei- 
ne , & quel nouveau changement 
dans le fort de Henri , qu'elle 
croyoit ramener triomphant dans 
fa Capitale ! Elle apprit que c'étoît 
au Comte de Warwick qu'elle de- 
voit attribuer tout fon malheur. 
Dans la première chaleur de foti 
reffentîment , elle laiilà échapper urt 
ordre fanglant contfe fa fotor & fâ 
Maîtrefle ; mats Payant âuffi-tpt ré- 
trafté , elfe fe fit amener ces deùi 
Dames , les exhorta à fe fôuve- 
nir que leur vie étoit entre fe* 
mains , & fans les informer âc l'é- 
trange révolution qui vcnoit de fe 
faire à Londres , elle leur demanda 
laquelle des deux fe fentoît difpo- 
fée à rendre au Comte de Wai^ick 
tin fervice qu'il ne pourfôit payer 
de trop de reconnoiflance. La dé- 
fiance qu'elles eurent toutes deux 
de cette propofîtiôn dans la bou- 
che d'une Ennefniè déclâî^éte , lefc 
empêcha de répondre ; mâîs re^ 
prenant avec une franchifc ca'paWe 
de lever tous leurs doutes , elle leur 
déclara que dunsia jufle haine (jumel- 
le partùit m' Gomtis, elkétoitré- 
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folue de mettre fa téce à prix ; qu'el- 
le devoit ce châtiment à un Sujet 
rebelle, qui n^avoit pu être rappelle 
^ fes obligations par le tragique 
exemple de Ton père : que le devoir 
des Rois néanmoins étant de n'em- 
ployer les voies extrêmes de la ri- 
gueur qu'après, avoir épuifé celles 
de la bonté y ell^ vouloit faire en- 
core un eflai de celles-ci y en pro- 
pofant au Comte d abandonner les 
intérêts de la Maifon d'Yorck , Se 
de reprendre tout l'attachement 
qu'il devoit à fon Maître .: qu^au 
milieu de fa haine , elle rendoit ju- 
Hice aux grandes qualités du Com- 
te,^ qu'elle fentoit de quel avan- 
tage il étoit pour un Roi d'avoir de 
tels Sujets pour appui de leur Trô- 
ne ; qu'elle lui laifleroit la liberté 
de faire fes conditions ; & que it 
c'étoit l'ambition qui lui avoit fait 
publier fon devoir , elle mettroit 
pour fondement de leur réconci- 
liation qu'il gouverneroit PEtat 
après elle. 

On ne s'attend point ici à voir 
ajouter aux Hiftonens que ce dit- 
cours étoit fincére ; mais voici dans 



quel fcns : La Reine » qui avoît 
été capable , dans pjus d'une occa- 
(îon d'avoir recours à l'artifice, ne 
Te'toit pas d'employer une noire 
trahifon. Ainfi par le même princi- 
pe qui lui avoit fait faire un géné- 
reux eflFort fur elle-même pour ré- 
t racler Tordre qu'elle avoit donné 
contre la vie des deux Dames , elle 
étoit revenue tout d'un coup à pen« 
fer que dans l'extrémité où elle 
voyoit fa fônune, trouvant Lon- 
dres & le Parlement déclarés con- 
tre le Roi Ton mari, & n'ayant plus 
d'autre rcffource qu'une Armée 
dont elle avoit peine à réprimer la 
licence , il t ne lui reftbit peut-être 
rien de plus favorable à tenter que 
de gagner le Comte par des offres 
extraordinaires. Il connoiiToit la fier* 
té de celle qui prenoit le ton de fup- 
pliante. C'étoit un appas pour un 
cœur tel que le (ien. C'en. étoit en^ 
core un de trouver une af|èz haute 
opinion de fa générofité dans fon 
Snnemîe pour le croire capable de 
fe laifTer toucher par la confiance 
qu'elle marquoit à fa vertu. Enfin » 
l'alternative de vengeance .& d'amie 



tîé qu'elle propofoit étant un motif 
preflant pour les deux Dames , elle 
s'imagina que le cœur le plus en- 
durci à la haine pouvoit être vaincu 
par les înftancei d'une fœur & d'une 
MaitreiTe. Maïs en cédant à la né- 
ceflné qui la forçoit à cette corn* 
pofition i elle n'^en étoit pas moins 
réfolue de fe défaire du Comte s'il 
tQJettoit Tes offres ; & la menace de 
mettre fa .tétc à prix n'étoic. qu'ua 
voile , pour dégurfer \t deflein oiii 
cVe étoit de lui ôter k vicpÉr une 
voie plus courte. Elle laiffi dora: 
aux deux Dames à décider pour la** 
quelle \\ auroit te plus d'iqjard & 
4c fouiciffiori , & Ja pcrmiflîon qu'el* 
)e offrit à 1 une des dbuxiut de hii 
donner ùn-rendcr- vous. dœrr le lieu 
qui leur paroîtroit'le moinî^ fefpcft* 
La modeftic ne permettant point 
à Eliïsabeth Woodwille cf acceptef 
fisule cette commilfliôn , ^oiqo^il 
fut aflez clair qae les foRicitatiofif 
de l'anioùr font itou jouri^ les pim 
pbifl&mes , ce fut ui!i embarrarptiut 
la Reine > cfut s'étoitî propofé d'^ 
garder une pour lut répondre de la 
fidélifcé de l^autrcv Cejpcnd^nr^ t>A^ 
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tronfeil de Sommerfet & de Clîf- 
îord elle pafla fur cette difficulté. 
Mylady NevîU eut la liberté d'é- 
crire au Comte. Elle lui propofa 
de fe rendre à quatre milles de Lon- 
dres , dans une Terre qui appartc- 
noit à leur Maifon , où elle devoit 
le joindre par ? l'ordre de la Reine 
avec Elifabeth Woodwille , qui 
*étoit chargée comme elle de lui faire 
de ouvertures importantes. Elle lui 
fliarquoit que la Reine la faifant es- 
corter de cinquante hommes , il ne 
devoit point être accompagné dWc 
fuite plus nombrèufe. ' 

Le voifinage de la Ville fembloît 
propfc à bannir toute défiance , 4^ 
Tamour foutcnu par la valeur ne 
connoît aucun danger. Cette partie 
ne parut au Comte qu'une avanturc 
; de gâlântjcrîe. La ' fetile prëcaatioii 
' qu'il pbfcirva fut de fe faire 'préc4- 

* dcr d'une partie de fes gens en àp- 

* prochant du rendez-vous , & ^'étant 
aiTuré par leuf rapport que les Da- 
mes y étoiçiit déjà avec leur éfcbrt^, 
îl s'avança d'un àir intrépide: Ldur 

* conférence dura peu. Ayant rejette 
'^^ès le crémier mot toutes les pro- 

JI Partie. F 



pofîtîons qui pouvoîcnt blefler fk 
gloire , il fut bien plus curieux d'apr 

£ rendre ce qui retenoît les deux 
>ames au Camp de la Reine , & 
fçachant d^elIes-mêmes qu'elles y 
avoîent été g«irde'es fort e'troîte- 
ment , il leur propofa à fon tour de 

()r9fiter d'une fi belle occafion^fJour 
e fuivre. S'il prévoyqit quelque 
réfiflance de la part de kur efcorte , 
il fe flattoit qu'à nombre égal fa va- 
leur mettroit l'avantage de fon co- 
té. Mais il ne fe défioit pas d'Arc 
.écouté par ClifFord , qui avoîtorè- 
mïs à la Reine de Iç tuer aufli-tôt 
.qu'il le verroit obftiné à rejçtter fes 

f' (ropofitiôns. Ce, Seigneur , dont 
a'maîà étoit accoutumée à.cés ac- 
tions barbares , s'étoit dcguifé en 
.femme avec deu^ç des Officiers qui 
avouent perdu^Iéùr pep,„a Calais. 
*Ils* s'éioient rçndus ai^ Château.'du 
. Comte deux heures kyâbt , les J)a- 
.mcs. , fouis prétexte d'être des fem- 
mes de leur fuitq , Sç s'étant appro- 
chés du lieu de Içur conférence 
!fari* avoir pâf, 'naître le moindre 
jfoupçbn *à iréfcorte du Comte qui 
. feifoii'la garda % la^pof^ei , ils s e-r 



toient poftés attez avantageuiement 
pour Técouter & pour le furprcn* 
dre. Cependant y ils ne purent ei^-^ 
trcr dans la chambre oir il étoit, fant 
le trahir par l'ardeur de leur mouvc* 
imènt. Il eut le tems de fe mettre cii 
défenfe. Armé comme il étoit de tou- 
tes pièces , fon bonheur le garantit 
des premiers coups , tandis que les 
cris des deux Dames appellerent fes 
gens à fon fecours. 

Il ne lui auroit pas été moins di& 
ficile de fauver fa vie , par l'impuif?* 
fanées où ils étoient de le fecoursn 
L'efcorte des Dames avoit ordre 
d'attaquer l'autre au moindre fîgnei 
avec tout l'avantage que donn»un 
deflein formé fur des gensqufb'ff 
prend au dépourvu. Ainfî , pcn« 
dant que le carûage commençoît 
au dehors , le Comte eut à foutenir 
les effort^ de trois hommes conjurés 
(>our fa perte. Mais Elizdbeth Wood* 
"^ille , dont le caraâére répondait 
aux grandes avantufes qui dévoient 
un jour l'élever fur le Trône d'An- 
gleterre , fe fentit animée de tant 
c^e courage» qu'elle fe faifît de Cli£* 
fdrd avec une vigueur qui le tGtk* 
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dit comme immobile. Mylady Ne« 
vill aidant auili à caafer du moins 
quelqu'embarras aux deux autres y 
le Comte tua l'un , d'un coup d^é- 
pée , & fe dégagea afTez beureu* 
iement du fécond pour s'échapper 
par la porte. Sa prefence fut com- 
me le iigne de la viâoire pour fes 
Îrens. Il acheva avec eux de taiU 
er en pièces ceux qui oferent en^ 
core foutenir fes reproches & ks 
coups. Enfin , les ayant tués Juf» 
qu'au dernier , il rejoignit les liâ- 
mes avec autant de tranquillité que 
fi. leur converfation n'eût point été 
interrompue. De tant de malheu- 
reux qm avoient compté fur une 
vîftoire certaine , ClifTord & celui 

2 ni étoit refté avec lui , furent les 
luis qui fe fauverent à la faveur 
d'ua Bois voifin du Château. ' .. 
; La fidélité que la Reineuvoit eue 
de ne pas donner aux Dames une ef- 
corte fupérieure à celle du Comte ^ 
fit paroître cet attentat moins odieux. 
Se la trahifon de Clifibrd ne fut 
bonteufe que pour lui. Mais le 
Comte n'en fut pas moins indignée, 
contre la fource d'un outrage a 



6t 
fahgkht , & dam l'ardeur dé la vèfH 
geance j à peine fe dontia-t-îl le tem$ 
de conduire lui-même les deux Da« 
in es à Londres. Il enflamma par fe^ 
exhortations le Roi Edouard , & raf* 
femblant tout ce qu'il put trouve^ 
de volontaires dans la Bourgeoifia 
de Londres & dans les Villes voifî- 
nés , il les joignit aux Troupes de 
ce Prince , qui compofcrent ainfi 
une Armée formidable. Ce fut dans 
cet intervalle que Vauclerc , qu'il 
avoit laîfle à Calais pour y com- 
mander pendant Ton abfence , lui 
amena deux mille hommes , reftc 
des anciennes Guerres de France f 
à qui ce brave Officier avoit accor- 
dé un azyle , lorfqu'ayant été con- 
gédiés ils cherchoient un Maître qui 
voulût payer leurs fervices. Il les 
avoit choifis avec tant de foin , qu'il 
fe faîfoit gloire d^être à la tête d'un 
Corps fi bien éprouvé ; & fur la 
nouvelle qu'il avoit eue delà défaite 
du Comte à Saint Albans , il venoit 
lui offrir ce zélé & ce courage 9 
dont il lui donna dans la fuite tant 
de marques éclatantes. Mais ce que 
ÎW^arwicfc gagnoit par l'arrivée d'uo 
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fi pbnt bomine ne compeivroit pa$ 
fisAs fon cftime la perte qu^îl fît (Tud 
autre bien , fans en avoir eu la moin- 
dre défkmce , Se (ans en avoir en- 
core le moindre prelTentînïent. Od 
«voit appris avec quelle réfokitioa 
JElifabeth Wood^ille l'avoit fauve 
des . mains de Cliffbrd , Se ceux à 
qui une adion fi extraordinaire avoit 
infpiré lacuriofité de la voir avoient 
(encore plos admiré Tes charmes 
qu'ils n'avoient été furpris de fon 
courage* Edouard ne s'étoit pai 
mieux défendu que mille autres,con- 
tre la beauté de cette Héroïne. Jo 
t^e fais qu'obferver l'origine d'une 
paffion oui coiita m Comte de Wàr^ 
'«rick ia tortune & 1k vie > après avoir 
fait fon ennemi mortel d'un Prince 
ingrat qui lui devoit fa gloire & ia 
Couronne. 

Ils fe bâtèrent tous deux de pAt* 
tir y avcQ i'efpérançe que donne la 
valeur Se la fupériorité du nombre 
fur des Ennemis qu'on détefte & 
qi^'on méprife. Mais la Reine oui 
étoit informée de leurs forces , n a- 
voit pas jugé à propos de rifquef 
«fie Bataille iaas avoir augmenta 
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les fictmcs. St jamais cite avoît ét^ 
lenfîble à quelque difgracc , c'é- 
toit à rhumilîatîon que lui avoii 
caufée le triomphe du Comte de 
Warwick , & la délivrance de fes 
dcuK Captrvcs.EHe étoit partie preP* 
a'auflî tôt avec fon mari , pour al" 
sr cacher fa douleur & fa confu* 
fion dans les Provinces du Nord » 
oii la Maifotx de Lancaftre avoit 
toujours eu beaucoup de Partifans. 
Elle les trouva lîpeu refroidis, qu'ils 
s'empreflcrent de fortifier fon Ar- 
xnée par des recrues confidërables, 
Se par des Corps entiers de nouvelles 
Troupes. Leur diligence ayant éga- 
lé leur zélé, elle fe vit dans peu de 
j[onrs à la tête de foixante mille hom* 
sires* 

Edouard , qui redevenok le plus 
foîble , quoiqu'il fût parti de Lon- 
dres avec quarante mille hommes > 
n'en perdit pas un moment le defir 
é'avjsincer , ni refpérancc de vain- 
cre, H prit fa marche vers Yorck , 
oir îl apprit qu'Henri & la Reine 
s*étoîcnt rendus. Etant arrivé à 
Pontcfraft , la vue d'un lieu où le 
plus ardent de fes dé^feurs avoit 
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perâo la vie par la msîn d'un Bôtir^ 
reau , réveilla tout fon courage 
avec fes relfentimens. Mais quels^ 
furent le» mouvemens du Comte de 
WarNTÎck en vifitant une Place qui 
lui parut teinte encore du fang de 
fon père I Ils avoient à pailer le 
Pont de Rrrebrigde pour joindre 
FEnnemi qui ëtoît campé à quel- 

Ïue diftance de la Rivière d'Aire. 
.e Lord Fitzwater eut ordre de 
s'emparer du Pont, avec un détache- 
ment aifez confîdërable ; mais il y 
trouva le furieux Clifford, qui tailla 
en pièces une partie de fes gens^ 
& qui le tua luinnéme, avec le Bâ- 
tard de Salisbury. Nouvel éguillon 
pour l'anîmofité du Comte de War- 
^ick. Il accourut vers Edouard , & 
mettant pied à terre ^ il tua fon che- 
val en fa préfence : « Sire , lui dit-il p 
» l'Ennemi eft maktp du Pont. Mais 
«>fuie qui voudra.Pourmoi,je jure pat 
» ce bonfigne ( en faifant ce lerment 
I» il baifa la croix de fon épée ) de. 
9> demeurer feul ici avec Vauclerc » 
#• & de combattre jufqu'au dernier 
a» foupir. » Et fur le champ il enga- 
gea ce Prince à faire publier dan| 



TArmëc, qu'il accordoît la liberté de 
fe retirer à ceux qui craîgnoient 
PEnncmi , & qu'il récompenferoît 
ceux qui feroient leur devoir , mais; 
qu'il n'y avoit point de pardon à 
c/pérer pour ceux qui prendroîcnt 
la fuite. Enfuitc de'tachant Falcom- 
bridge fon oncle pour aller pafler la 
Rivière trois mille au defTus du 
Pont , il lui donna ordre de revenir 
au long du bord , & d'attaquer CliÇ- 
ford qui le gardoît de ce côté-là. 
Cette expédition fut conduite avec 
autant de fecret que de diligence.. 
Clifford furpris par Falcombridgc y 
ne pcnfa qu'à fe défendre contre une 
attaque fi imprévue. Il abandonna le 
Pont , que le Comte fe hâta de paf^ 
krj à la tête d'une partie des Vété- 
rans de Vauclerc. 11 cherchoit Clif- 
ford. Il le joignît ; & l'ayant d'a- 
bord bleffé d'un coup de flèche, il 
J acheva du tranchant de fon épée > 
dont il lui fendit la moitié du corps ; 
châtiment trop léger pour un Traître 
& un Barbare. 

La Reine quîs'étoît retirée à Yorçk 
avec fon mari , ne s'effraîa point 
d^une perte fi légère. Elle donna le 
commandement de foa Armée au 
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6^ 
pue de Sômmcrfct , & ne voyant 
de refTource pour elle que dans la 
vîôoire, elle lui déclara qu'il falloit 
vaincre ou périr. Les deux Armées 
fc rencontrèrent le Dimanche des 
Rameaux dans la Plaine de Tawn-» 
ton , où elles fc rangèrent en Ba^ 
taille. 11 ne s'en étoit pas vu depuis 
lorg-tems de fî puîiTantes en An- 
gleterre, & fai Élit remarquer que 
rtlle de la Reine ^furpai^oit l'autre 
^'un tiers. MVis ÎI arriva malhcurcu» 
fcment pour les Lancaftrîens^ que 
ratrs'étant obfcurci par la neige , qui 
tomba tout coup à en abondance » 
le vent laleur portoit au viAigç.Fal- 
combridge,qm commandoit Payant» 
garde d*£douard prit ce moment 
pour faire quitter Tare à fa Troupe; 
& lui ordonnant de fondre ifiur l'En- 
nemi à grands coups d'ëpée , il corn- 
jncnça un combat qui fut dès le pre- 
mier indant un àfireux carnage.» & 
Cui dura depuis le .matin pfqû^au 
/b'r avec cette fureur & cette oofti- 
nation. Les Hifloriens n'en ont don- 
né qu^unc idée fort confufe , mais 
ils s'accordent tous à k faire regar- 
der comme un des plus terribles châ- 
âmens que le Ciel ait jamais exer- 
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ces contre l'Angleterre* Le» Lan-' 
caflriens commencèrent vers le foir 
à céder le terrain. Ce ne fut pa» 
néanmoins en fuyant. Ils fe battoient 
en retraite ^ Se faifoient ferme de 
tetns en tems , avec une vigueur qui 
rendoit encore la viâoire incertaine^ 
Cependant le Comte de Warwick 
ayant animé Tes gens par des exem- 
ples prodigieux de valeur, ils preffe'- 
rent tellement leurs Ennemis qu'ils 
leur firent enfin tourner le dos. Et 
ce fut alors que le maflàcre devint 
épouvantable. Les ftiyards prirent 
d abord vers le Pont de Tadcafter » 
mais fe trouvant prefTdpar des vain* 
queurs cruels , qui avoient ordre de 
né faire quartief à perfonne » ils 
voulurent fe détowner pour paflcr 
le Buiffeau de Cork0^ 9 qui fe jette 
dans la Rivière de tt^arf ; ils fe 
précipitèrent avec tant de défordre ^ 
que le Ruifleau fe trouva audi-tôt 
rempli de ceux qui s'ëtoient noyés» 
êc qui dans leur malheur fervirent 
de Pont aux Compagnon de leur 
fuite. On rapporte que le carnage 
fut ii grand dans cet endroit , que 
les eaux de la Rivicte de Varf paru-^ 
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reot teintes! it fang pendant pla^ 
fleurs jour$ ; A: ce récit n'eil point 
incroyable , puifque les Hiftoriens 
aiTurent que le nombre des morts fut 
d'environ quarante mille homnfies. 

Edouard prit le chemin d'Yorck 
après fa viftoire, dans Fefpérance de 
fe faiiîr du Roi Se de la Reine ; mais 
il y apprit qu'à la nouvelle de \cui 
défaite, ils étoient partis avec la der- 
nière précipitation pour fe retirer 
en Ecoffe. Son premier foin fut 
de faire ôter de deiTus les murs la 
tête du Duc fon père , & celle du 
Comte de Salisbury , en regrettant 
de ne pouvoir mettre à leur place 
celles de Henri & de Marguerite. 
Il y fit apporter celles du Comte 
de|Devonshire & du Lord ClifFord, 
aufquelles il en joignit un grand 
nombre de moins célèbres. 

La perte de cette (ameufe Bataille 
fut un malheur irréparable pour la 
Maifon de Lancaftre. Edouard ne 
trouva plus d'Ennemi à combattre , 
& jugeant par Tabbattement des 
vaincus qu'il né lui en reftoit plus à 
craindre , il reprit le chemin de Lon- 
dres 9 où il eue la fatisfaâion de voir 



arrîvcf prefqu'auffî-tôt plùCeurs Sd- 
gneurs , qui vinrent implorer fa clé- 
mence. On afTure . que ce fut la 
honte d'avoir répondu fî mal à Pat- 
tente de la Reine , qui les empêcha 
de la fuîvi^c » & qui leur fit abandoQ-^ 
ner un parti auquel lepr inclination 
les attachoit autant que les anciens 
engagpmens de leurs familles. Auffi 
parut il bien-tôt que leur cœur nV 
volt point 4e part à cette infidélité. 
Après quelques exécutions fangla»» 
tes qui parurent nécçilàires au nou-" 
veau Roi pour afTurer fon trône , 
il anfeoibla un Parlement , auquel il 
n'eut pas de peine à faire approuves 
tôut^^e qui s'étoit fait jufqu'alors 
en fa faveur. Il étoit viôoricux* 
L'avantage des armes a toujours été 
le meilleur titre en Angleterre pour 
décider des prétentions à la Cou« 
ronne. Les Parlemens n'ont jamais 
entrepris de s'éloigner du principe 
falutaire, qu'il faut fe déclarer pour 
le pltis fort. Suivant cette maxime , 
la nouvelle afTemblée approuva le 
couronnemeat d'£douard , qui fut 
célébré avec beaucoup de pom^ 
p4p. Elle confirma fes droits » & caila 
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tous les Âdes qui sVtoient faits fous 

le dernier règne contre la Maifon 
d'Yorck. Henri VI après un règne 
de trente huit ans , fat regardé com- 
me un ufurpateur. C'eft ainfi , pour 
me fervir des termes d'un célèbre 
Hiftorien , qu'on fe jouoit de la cré- 
dulité du Peuple » & qu'on lui: fai- 
foit croire que tout ce qui avoit été 
jufte pendant foixante ans , étoit de* 
venu injufte par une viâoire dont 
le nouveau Roi n'étoit redevable 
qu'à la fortune» 

11 ne reftoit dans tout le Boyau- 
me que la Ville de Ber^ick qui fut 
demeurée fidelle à la Maifon de 
Lancaftre , & la néceiCté de plaire 
au Boi d'Ecôife , à qui le Roi & la 
Beine fugitifs avoient demandé un 
azile , les força bientôt de l'aban- 
donner aux Ecoifois. Ce fut à cd 
prix que Marguerite obtint la per- 
miilion dé càâfer pendant quelque^ 
tems fa douleur dans un Château 
d'Ecoffe^ où elle demanda la liberté 
de fe retirer. Le^ Ducs de Sora- 
merfet & d'Excefter qui avoient eu 
le bonheur de fe fauver après la Ba-^ 
taillé 9 compofoieht toute fa faite» 
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I>an5 Pinccrtitude des. rëfblutîons 

u'elle avoit à prendre , clic rcfufa 
es honneurs qui IVuroient gênée j 
& ce ne fut qu^après avoir pris \ç 
parti (Tallerdeniander dans les Cours 
étrangères des fecours qui lui fu- 
rent refufés en Ecofle, qu'elle ac- 
cepta pour le Roi fon époux & pour 
le Prince Edouard leur nls , une gar- 
de de cent Cavaliers pendant fon ab- 
fence. 

Maïs tandis qu'elle s'abandonnoît 
amèrement à fes réflexions , & que 
dans le befoin où elle étoit d*argent 
elle fe voyoît obligée de rcjettet 
toutes' Tes voies qui dcmandoîcnt 
cette forte de fecours , il lui vint 
^dafts fa folitudc un Négociant Fran- 
çois /qui s'étoit établi en Ecofle oîi 
il avoit amadé des richeflcs confidé* 
râbles par le Commerce qu'il entre- 
tenoif avec les Pays Bas. Après lui 
* avoir exprimé h compaflîon qu'il 
reflcntoit de Ccë malheurs, il la fit 
fouvenir d'un bon office qu'elle lui 
avoit rendu dans fa ieunefle à la 
Cour de Nanci, & lui expliquant de- 
quoi fa (îtuation le rendoit capable 
pour Ijui marquer fa reçonnoiflancc. 



i 



• 7^ 
51 luî offrît tout ce qu'elle croîroît 

propre à l'aider dans fon infortune* 

Elle regarda cette offre comme une 

faveur du Ciel. Un VaifTeau Se de 

l'argent étolentles feuls bien qu'elle 

défîroit. Les ayant obtenus du Né- 

^ociant » elle ne s'arrêta quelques 

J'ours de plus en EcoiTe que pour 
ier le jeune Roi Jacques & fes Mi- 
nières par toutes les promeiTes qui 
pouvoient la rendre tranquille fur 
le fort de fon mari & de fon fils. 
Elle laiflk le Duc d'Excefter au- 
près de ces deux Princes, pour veiller 
continuellement à leur fureté ; & iér 
tant embarquée àDumbar, avec le 
Duc de Sommeriet, elle alla defcen« 
dre dans un Port de Flandres ^ d'où 
elle envoyât Sommerfet à la Cour 
duDuc de Bourgogne pour foUiciter 
fon alliftance, tandis qu'elle fe rendit 
à Paris pour implorer elle-même le fe- 
cours de Louis XL Ce Prince avôît 
tant d'occupations du côté de la Bre- 
tagne , qu'elle le trouva peu difpofé 
à le faire une querelle avec TAngle- 
terre.Maisil ne put refufer fon amitié 
& fes bienfaits à une Reine malheu- 
'leufe qui lui appartenoit de fort 

près 
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|)rè8 par le farig. Il la combla de ca- 
teilès, & s'il ne iuî accorda point des 
fommes confidérables ni des Trou- 
es réglées , 51 iui permit d'engager à 
on fcrvîce tous ceux au'elle trou- 
vcroit difpofés à prendre yolontai<« 
reraent fes intérêts. A Page où elle 
étoit encore , elle auroit uouvé au- 
tant de Champions qu'il y avoit de 
jeunes Seigneurs à la Cour ; & ce 
charme qu'elle avoit pour gagner 
les coeurs , ouand fa fierté lui per- 
nicttoit de remployer , auroit co 
lus d'effet que le confentement du 
ci pour lui faire lever une Ar- 
mée; mais après avoir commencé 
fort héureufement , une foibleffe 
dont ni le poids de l'adverfîté , nî kt 
force de Tambîtion ne purent la dé- 
fendre > ruina fes plus belles efpé-> 
rances. 

Entre la jeune Nobleflc qui s^era- 
prcfla autour d'elle, elle fut frappée 
de la bonne mine du Seigneur de là 
Varerme j Gvdjiêi Sénéchal de Nor^ 
mandie. Ce gentilhomme joignoit à 
beaucoup d'cfprit & d'élévation d^ 
fcntimens, un tour d'imagination qui 
n'étoit pas rare dans ce fîedeà taCettc 
Il Partie. G 
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de F faoce , m^îs aui ne mMqoolt {nis^ 

d'être toujours plus vif âc plus agif- 
fant dans les caraâéres auilt diilin'» 
gués que le fîçn. Il fe pîquoit de- 
galanterie, dans tous ie$ fens qu'on, 
attachoit al6r« à cette idée ; c'eft-- 
e-djre , que nrettant fa gloire à fbu^ 
tenir ThgnneuF Se les intérêts des 
Dame$ , il chercboit toutes les oc^ 
calions de mériter le titre qu'il pre* 
poit de leur -Ohevalier. Celle de 
jfecQurir une Reine aufS célèbre par 
fon courage que paT fa beauté ^ lui 
parut faite pour exercer tout ce 
^u'il y avoit de romanefque dans 
fes idées*. Il lui pfFric fon bien , qui 
-etoit confidérable , & (on épée^ 
qu'il, avoit déjà fignalée efeftive- 
jxxent par des exploits dont on trou- 
ve les traces dans nos Hiftoircsi 
Soit que la Reine eût pris afTez bon*- 
iijg^opinioadq h^: pour efpérer beau*- 
coup de feS' prortieffes/j fbit que 
n'ayant fypinl; ie ççeur ipfenfible , 
.ellefe fûrt laiifée attendrir par f<^ 
£qms , elle^ lui marqua bieurtot des^ 
préférences qui éloigiterent d'elle 
ceux qui s'en étoîeot approchés a^KCC: 
fe& mêmeis. dcfks^ 



Sa politique parut rabandonner* 
Loin de reconnoîtrc le tort qu'elle 
ie faîfoit en négligeant les offres d'u- 
ne fi "belle Jeûneffe, il fembla qu'elle 
eût borné toutes fes vues à la con- 
quête du Sénéchal , & que cinq cens 
hommes qu'il lui promit d'affembler 
fous fes ordres r empli flTent toutes les 
cfpérances qui lui avoient fait quitter 
rÊcofle. Quelques Hidoriens la juC- 
tifient par la crainte qu'elle eut de 
fe priécipitcr dans de nouveaux era* 
barras, en. /s'aflbciant tant de jeunet 
gens qu'elle aurpit eu peine à con- 
tenir , 6c dont l'obéiifance auroit 
été dbuteufe pour le Chef qu'elle 
auroît mis à leur tête ; au lieu que 
dfens ta pcnfêe où elle étoit ^u'*ellc 
n'ayoit befoin q^ae d'un petit nom- 
ÉVc -de géns'réroUis pour faciliter fa 
âefcente dans le Nord d^Angleterre,, 
où elle fe promettoit que fa feule 
prefoice ratiimcroit tous fes Partî- 
ians^'elle trouvoit dans laVarenne 
êc daijsfà Troupe 5 tout ce qu'elle, 
croyoît nécefTaire à fon expédi--. 
ti-on. 

QuclquejqgementquW en veuille: 
porter^ elle fe remit en mer aveclu%, 



fur la pf omeue vague d un fecovrf 
plus puifTant , que le Boî lui fit at» 
tendre auflî-tôt qu'elle aurojt fait dé- 
clarer pour elle ouelques Provinces 
^'Angleterre. Edouard Payant fait 
obferver inutilement à fon paiTage^ 
elle alla tenter fà defcente aTinmoutk^ 
Mais elle y trouva un Corps de 
Troupes , qui la força de remettra 
à la voile. Un furieufe tempête ,. 
dont fes Vaifleaux eurent beaucoup 
à fouffrir , la faifoit penfer à rega^ 
gner la côte de France , lorfque le 
▼ent , qui changea tout d'un coup ,, 
la conduifît fans le fecours des Ma- 
telots dans l'embouchure de la 
Twede , d^où elle fe rendit facile- 
ment à Bcrwick. Le Sénéchal s^y 
retrancha par fon ordre > en atten- 
dant qu'elle eût fdt répandre le 
bruit de fon arrivée dans les Pro- 
vinces voifînes. Mais Tardeur des 
Habitans ne répondit point à fon 
attente; & fur la nouvelle qu'elle re- 
çut bien-tôt que le Chevalier Oglc 
venoît attaquer le Camp du Séné- 
chat avec quatre mille hommes ^ 
elle gagna la Frontière d'Ecofla» 
mil elle (c flata que les £cofE;)is 



la kîilèroîent point opprîmef • - 

Si les Hiftorîens n'ont laifle au- 
cun détail des galanteries de Mar-* 
guérite , on trouve par intervalle» 
a^flez de preuves que les imputations, 
de fes Ennemis n'ont pas toujours 
été fans fondement. Ceux qui Font 
accufée. d'avoir aimé (ucceffive- 
jnent les deux Somraerfets. ^ n'au- 
roient pas été trop aveuglés par la. 
haine y fî ce reproche avoit été aufli 
jufte ppur le père qu'il paroît l'ê- 
tre à l'égard du fils« La Reine l'a- 
voit laiiTé en Flandres , où plus ac- 
tif & plus heureux qu'acné , parce 
qu'il brûloit du defîr de la fervir y 
il avoit obtenu du Duc de Bour- 
gogne la - permiflion de lever quel- 
ques Troupes y. avec lefquelles il 
et oit rçpafle fur le champ ea An- 
gleterre. Ayant choifî fî habilemcnt 
le lieu de fa defcente , qu'il étoit. 
entré ùxis oppofîtion dans le Nor- 
th^mbefland) il y avtrqit préparé à 
la Reînç plus à^ facilita (ju'elie, n'ea 
avoît trouvée fur la! cote , s'il n'eût 
été forcé par des événçmens impré- 
vus de fe renfermer dans Bamburgb.. 
H s'y défendoit vaiUainent, Iprl^iii^ii: 
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apprît non fcmement que là Reînfe 
étoît entré dans k T^redcmaîs qû*cl- 
étoît accompagnée d*un Chevalier 
François qui avoit acquis" toute fa 
confiance , & qui ne gouvemoît pas 
moins fon cœur que fes affaires & 
ics' Troupes. Il fiât indigné que 
rfeux mois d'abfence enflent Éiif ou- 
blier fon attachement & fès fervi- 
ccs. La jalouiie eut part fans doute 
à ce rcflcntiment , & quel'qUé idée 
qu'on doive prendre 'cfe îa nature 
rfe fon zélé , il ne put fouffrir.'qû'ila 
Etranger vfat empoJ-tet des préfé- 
rences qu'il croyojt avoir méritées^ 
H étoit aiïîégé par le Chevalier Ne- 
vijl, qui venoit d^être ere''é Marquis 
de Montaigu. Cette fainîlle éiortlr 
poiflante à la Gdur .rfe Londres y 
eu^i^ ne pouvott Chôifîr une média- 
tion plus certaine pour faire fa paix 
avec Edouard. Le Marquis flatté 
d^uyie conquête, fi éclatante;, obtînt 
poûf' hii la'rèflûtutiûn de tous ifes. 
honneurs 8c de tous ïti biens , avec 
wnc penfîon annuelle de mîflè marcs. 
Mais par une inconftàncequi ne 
j^ut être attribuée qu*à f amour, à 
ftixic fet-â 1 Lordtes qu*it ItUr 
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procha -tf c» avoir crû trop aHement 

des bruits qu'il ne s'étoit pas donnée 
le terns d'approfondir. Il écrivit à^ 
la Reine pour lui, reprocher fon in- 
gratitude , ou plutôt pour s'en écbir* 
cir. Elle s^étoît avancée jufqu'ài 
Edimbourg, avec le Sénéchal, qui 
avoit Idkné fes ^ens fur la Fron-^ 
tiérc. La proteâiion de la France^ 
dont elle nt valoir les témoignages^ 
dans le fecours qu'elle avoit obte- 
nu , détermina le Roi d^Ecoflc à» 
lui accorder la perraiilîon de lever 
quelques Troupes dans fes EtaPtSii. 
Henri y qui coramençoit à fcntir W 
prix d'une Couronne depuis qu'ife 
avoit perdu la* fîenne , s'employa, 
lui-même à former une Armée , 5ç 
fon parti réveillé dans le Nord d'An- 
gleterre par les préparatifs qui fe fai* 
foient en fa faveur, paroiiToit dit 
pofé à faire queïque nouveau mou? 
▼craent pour le féconder- 

La réponfe de la Reine à. Som- 
mcrfet lie cpntenoit que des plain*- 
tes de fa trahifon ; mais fe trouvant 
trop heureux d'être regretté , il ne 
pcnfa qu'à réparer par un nouveau^ 
fiïcjciiice de £a fortune le tort quJîË 



8o ^ 

s'était fait dans fon efprît. En quit- 
tant la Cour cTEdouard , îl engagea 
dans la même réfolution Raoul Per^ 
cy , frcrc du Comte de Northumber- 
land, qui s^étoît fournis à Edouard 
après la Bataille de Tanwton. S'ils 
n'oferent entreprendre de lever des 
Troupes , ils portèrent à la Reine 
une iomme confîdérable que leur 
crédit leur fit trouver à Londres. 
Ils la joignirent dans le Northum- 
berland , où elle s'étoit déjà rendue 
avec fon Armée. L'impatience que 
' Sdmmerfet eut de la revoir lui fauva 
la vie dans une rencontre , où le pe- 
tit nombre de gens qui Faccompa-^ 
gnoit fut taillé en pièces par le Mar- 
quis de Montaigu. Il s'étoit avancé , 
en taiflknt Percy à la tête de quelques 
Compagnies qu'il avoit ramafiées 
dans fa route. Montaigu , qui corn* 
xtiandoit dans le Nord , arrivoit dans 
le même tems , avec toutes les Trou- 
pes qu'il avoit pu raflemblèr* , & 
fondant fur Percy , qu'il trouva fans 
l'avoir cherché , il lui fît mordre la 
pouflîére avec tous fes gens. 

Mais la double inconfbance du 
Duc de Sommerfet ne demeoi^a pas 

beaucoup 



beaucoup plus long-tems. fans pa« 
nition. Il trouva la Reine en marche* 
Avec qïielques marquas d« joie & 
d'afFeâion qu'elle parut le rece- 
voir 5 il s'apperçut bien- tôt qu'il ne 
«'étoît pas trompé dans fes premiers 
/oupçons , & que toute la faveur 
étoit pour le Sénéclial. Le court- ef- 
pace qu^il pafla près d'elle fut em- 
ployé en plaintes & en explications y 
qui ne produiïîrent point de récon- 
ciliation plus fincére. On étoit arri- 
vé à Exham , & la Reine ayant pris 
la réfolution d'y camper , pour raC- 
Tembler les fecours qui lui arrivoicnt 
fans ccfle , l'Armée travailloit à fc 
fortifier par divers retranchcnrens ; 
lorfque Montaîgu animé par l'avan- 
tage qu'il venoit de remporter , eut 
lâhatdieiTe d'attaquer Henri dans fes 
Lignes. Il le prefla fi vivement que 
ne lui ayant point laififé le tems de 
fe reconnoître , il lui tua la meil- 
leure partie de fes gens , & mit le 
rcfte en fuite. Henri & Marguerite 
fe fauverent par des routes difFére- 
tes 9 qui conduifirent l'un en EcofTe » 
& l'autre dans les plus étranges ex- 
trémités , où la fortune ait jamais 
JL Partie. H 



fait tomber une Reine. Le Duc de 
Sommcrfct eut le malheur d*êtrc 
fait prifonnier. On ne le fît pas lan- 
guir. Montaigu irrité qu'il lui eût 
manqué de parole , lui fît trancher 
la tête à Exham. 

La Reine qui n'avoit pas eu le 
tems y dans fon trouble , de prendre 
une voiture ni de fe faire accompa- 
gner , s'étoit hâtée de gagner à pied 
une Forêt voifine , avec le jeune 
Edouard fon fîls qu'elle conduifoit 
par la main. N'ayant ofé fortir de 
cet azile jufqu'au foir , elle y fut fur- 
prife par la nuit. Loin de s'affliger de 
cette avanture , elle pénétra dans Té- 
paîffeur des arbres , & s'y livrant à 
toute l'amertume de fcs réflexions, 
elle remercia le Ciel de lui accor- 
der une retraite où les Ennemis 
qu'elle avoit à craindre lui paroif- 
foîent bien moins redoutables que 
les hommes. J'aurois peine à ln'a^ 
rêter au détail de cette avanture, 
fi les meilleurs Hiftoriens d'Angle- 
terre n'en avoiént pas rapporté tou- 
tes les circonftances,& fî nôtre Mon' 
Jîrelet même n'en racontoit les princi- 
pales, fans y joindre aucune marque 
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doute. Rapîn en par le avec peud'é- 

tendue; mais il la fuppofe néanmoins 
comme un fait atteilé par d'autres 
Hiftoriens; & s'il l'a touché fi légère- 
ment, on fent qu'une Hiftoire géné- 
rale admet moins les détails de cette 
nature que l'Hiftoire d une vie par- 
ticulière. Il faut confidérer d'ail- 
leurs que ce qui m'a fait regarder 
la vie de Marguerite d'Anjou com- 
me une partie des plus curieufes Se 
des plus interefTantes de THiftoirc 
d'Angleterre , eft la fingularité mê- 
me des avantures de cette Reine » 
& la multitude de faits ou trifles, 
ou tendres , ou terribles , que la for- 
tune a pris comme plaifir à rafTem- 
bler dans le règne de Henri. 

Au milieu des plus trifles réfle- 
xions» il s'en préfenta une à la Reine 
dont fon imagination fut d'autant 
plus flattée , que l'année étant alors 
dans fa plus belle faifon , elle ne 
trouvoit dans la douceur de l'air , 
& dans la verdure du feuillage , que 
des raifons de fe familiarifer tout 
d'un coup avec la folitude , & de 
goûter tous les objets qui étoient 
.autour d'elle. Il lui tomba dans Pefr 

H ij M 
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prît <que la vie du Prince fan filf 

ctant le fondement de toutes fes cf- 
pérances , îl n'y avoît point de lieu 
où elle put la dérober plus fure- 
ment à la haine de fes Ennemis , 
<\uc dans une Forêt déferte , où 
l'on ne pouvoit foupçonner qu'elle 
fût entrée avec lui, & où elle n'a- 
voit pas même apperçu de routes qui 
«uffent lui faire craindre les rencon- 
tres du hazard. Que n*avoit-elle pas 
à redi^ïter fi elle s'expofoit le len- 
demain à celle du Vainqueur , & de 
quel côté devoit-elle tourner pour 
^rejoindre 'fon mari ? La crainte de 
manquer de nourriture pouvoit-elle 
l'inquiéter , & faèloit-yil <d'autre fou- 
jtien à ia nature que cdlui <dont les 
animaux tiroient leur fanté £c leurs 
forces? Elle fe confirma fiJpi^ï dans 
ces idées par les méditations d'une 
nuit entière , qu*eHe fe trouva dé- 
terminée ie lendemain à pafTer du 
moins qelque tems dans la Forêt 
d'Exham , jufqu'i ce que les mou- 
vemens de la guerre fuflcnt appai- 
fés dans les lieux voifiiis ; ou , fi 
le Ciel ne lui ofiïoit pas quelque 
poycn dç regagner ïjÈlçoàk pjvdr. 



<j.i>'à ce que fon fils ^ qui n'avoit erf-* 
core que huit ans , fut en état d'en-' 
treprendre une marche pénible , ÔC 
d« traverfer le Northumberlanci 
pour fe rendre à Berwîck. 

M^s lorfqu'elle cherchoït quel- 
que endroit commode pour s'enf 
faire un abri contre les*injures de? 
l'air , elle découvrit plufîeurs per-* 
fonnes qui étoîent couchés tranquil- 
lement fur l'herbe % 8c qui paroi(^ 
foient avoir pafTé la'nuit dans le mé-* 
nie lieu. Sa frayeur augmenta beau-^ 
coup en remarquant qu'ils aVbienc 
entendu le bruit de fa mai'che , & 
fju'ik jettoientles yeux de tous cô- 
tés avec' beaucoup d^ardeur. Toutd 
fon adrefle ne put empêcher qu'elle? 
n'en fut apperçûe. Ik accoururent 
à elle. La vue d'aune femme qui étoit 
couverte d'habits fort riches , Sc 
celle d'un enfant qui portoit mille 
marques d'une condition fupérieu- 
re , parut leur infpirer d'abord quel- 
que refpeft ; mais leur profedîor^ 
étant de voler fur les chemins & 
dans les bois , la facilité de s'empa- 
rere d'une fi belle proie , chafla». 
biea-tôt les fentimens qui les avoit 
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arrêtes. Ils fe jetterent fuir la Reîne i 
qu'il dépouillèrent de ce qu'elle 
avoît de plus brillant , & le jeune 
Prince ne fut pas traité avec moins 
de barbarie. On s'imagine aifément 
que dans les agitations continuelles 
où Marguerite avoit vécu , elle 
étoit ornée de mille joyaux pré- 
cieux 9 qui étoient comme les reftes 
de fa grandeur ; aufli prétend-t-on 
que fa dépouille dût fufiire pour en- 
richir cette troupe de Brigands. Maïs 
ils furent fi enyvrés de leur bon- 
heur , que ne pouvant s'accorder 
dans le partage , ils prirent querelle 
avec une fureur & un aveuglement 

5ui répondoient à kur caradére. La 
^eine , qui ne demandoit au Ciel 
que la vie de fon fils , faifit ce mo- 
in cnt pour s^échapper avec lui , & 
s'enfonçant dans la partie k plus 
épaiflTe de la Forêt , elle ne ceflà 
point de marcher , auflî long - tems 
que le jeune Prince en eut la force. 
Mais le voyant prêt à tomber de 
foibleflc , elle le prit entre fes bras » 
& elle continua fa marche avec une 
vigueur & une réfolution incroya- 
ble. Elle fe croyoit délivrée de la 



pjus efiTrayante partie du péril ,.lorf- 
qu'elle rencontra un autre Voleur i 
qui étoit de la bande des premiers » 
Se qui alloit les rejoindre, après avoir 
achevé apparemment quelque crime 
dont il brûîoit de leur rendre compte. 
II s'approcha d'elle , l'épée haute ; 
mais ce qui devoît la faire mourir 
d'effroi fervit au contraire à lui faire 
rappeller tous fes cfprits. Elle prit 
Pair &.le ton de majcfté , qu'une fî 
longue habitude du Trône lui avoit 
rendu comme naturel , & le faifanc 
même éclater avec plus de force 
dans une extrémité fi prefTante , elle 
préfenta le Prince de Galles au Vo- 
leur ; Adon Ami , lui dit-^lle ^ fauve 
le fils de ton Roi. 

Le nom de Roi pénétra ce Mifé- 
rable d'un fi vif fentiment de refpefl: 
& de frayeur , qu^il laifla tomber 
fon épée aux pieds du Prince , & 
ne penfant qu^à lui rendre fes fer- 
vices, il offrit à la Reine tout ce 
qu'elle le croiroit capable d'entre- 
prendre pour la fauver elle & fon 
fils. Elle lui propofa de fe charger 
du jeune Prince , qu'elle n'a voit plus 
la force de foutenir. Il le prit entre 
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fes bras , tandis que fe faifîflant <Je 
toh épée^elle fe mettoit en état de Im 
faire ta loi, s'il eût été capable de ré- 
traâer fes offres. Mais fon zélé fut G. 
tondant » que fur la relation qu'elle 
tui fit de la barbarie de fes Compa- 
gnons , il voulut luiperfuader de re- 
tourner à eux y en Paflurant au'il 
trouveroit le moyen de leu^ faire 
reftituer ce qu'ils lui avoient enle- 
vé. La Reine ne regardoit plus: 
fes joyaux comme une perte. Elle 
éprouvoit que rien ne donne tant 
de force que Tadverfîté aux fenti- 
mens^^ de la nature , & fbn fils lui 
tenoit lieu de tout. La feule prière 
qu^elle fit aa Voleur , fut de laçons 
ëuire dans un lieu aflez fur pour y 
prendre le tems de s'informer fàns^ 

Séril , du fort de Henri & de foa 
irmée. Il avoit fa maifon & fa fem- 
me dans un Village voifih. Dans Pé* 
tat où il trou voit le Prince & fa me«- 
re , prefque nuds , défigurés par la: 
fatigue & par la crainte , il leur de* 
manda s'ils croyoient rifquer d'être 
feconnus en fe retirant dans cet azy- 
le. La néceffité les força d'accepr^ 
ter fes offres.. 



Ih y demeurèrent deux jours ^ 
tandis que le Voleuè même , qu5 
ëtoit devenu leur confident & leur 
défenfeur , prenoit des informations 
fur les fuites âc h^ Bataille. Mais: 
le troifiéme jour au matin , leur Hô- 
tefle , à qui fon mari a voit recom- 
mandé de les garder foigncufemçnty 
fans lut avoir confié néanmoins un^ 
fccrct dont il étoit comm« jaloux ^ 
vînt les avertir qu'on avoit vu dans^ 
le Vilfege quelques gens armés, qui 
demandoient avec inquiétude fi l'oo^ 
n'^avoit point entendu parler de la* 
Reine & du Prince de Galles. Quoi- 
que cette demande eût quelque cho- 
fe d'indifcret , Marguerite fe figura 
que ce ne pouvoit être que des gens; 
de (on mari. Elle foftît dans cette- 
confiance , avec des habits emprun^- 
tés de fbn Hôteflfe , & fa curiofité 
ne Texpofant à rien fous ce dégui- 
ffement , elle reconnut le Sénéchal 
de Normandie , accompagné de foa 
Ecuyer , & d*^un Gentilhomme An^ 
glois , qu'ail avoit prié de lui fervir 
d'interprète & de guide. 

La Varenne avoit été moins in- 
différent quele Roi pour le fort de lap 
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la Reine & du Prince. Apres s'être 
diftingué glorieufemcnt dans la mê- 
lée , il s'étoît vu forcé de céder au 
torrent , & de inettre fa liberté à 
couvert par la fuite; maisilavoit 
rallié fes gens fous fon Etendart , 
& ne voyant aucun moyen .de te- 
nir la Campagne avec une Trou- 
pe fi foible , il les a voit envoyés 
fpus la conduite de Barville , fon 
Lieutenant, dans une petite Ville 
nommée jilnewick 9 dont l'Armée 
de la Reine s'étoit emparée en ve- 
nant d'Ecoffe. Pour lui, qui avoit 
déjà fçu de quelques Anglois que 
Marguerite avoit difparu avec ion 
fils , & qu'on les avoit vus tourner 
vers la Forêt d'Exham » il ne douta 
point qu'ils n'y euffent cherché une 
retraite. S'^étant confirmé dans cette 
penfée,en apprenant que Henri avoit 
pris vers l'Ecoffe , & qu'entre les 
Frifonniers de Montaigu on ne nomi* 
noit ni la Reine ni le Prince , il avoit 
pris le parti de les chercher , avec 
la précaution de ne fe faire ac« 
compagner que de deux perfonnes, 
pour ne pas s'éxpofer aux obferva- 
tîons des Vainqueurs. 
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Cétoît un fecours , dans l'cxtrë- 
mité où la Reine étoit réduite , mais 
un fecours fi foible , que s'il pou- 
voit fervir à fa confolation , il étoit 
peu capable de contribuer à fa (îi- 
reté. En examinant même quelles 
facilités elle en pouvoit tirer pour 
gagner TEcofTe , il lui parut qu'elle 
rifqueroit beaucoup plus à paroître 
avec trois hommes armés , qu'avec 
le feul voleur qui devoit être font 
guide dans fon premier projet. Ce- 
pendant y d'autres craintes ne lui 
permettoi ent point de s'abandonner 
à la bonne foi d'un voleur , lorf- 
qu'elle retrouvoît rhomme du mon- 
de dont elle connoifToit le mieux 
rattachement. Elle fut délivrée de 
cette incertitude par le confeil du 
Gentilhomme Angloîs qui accom- 
pagnoit le Sénéchal. Comme il n'é- 
toit queftîon que de fortir des Etats 
d'Edouard » il comprit que fî les 
côtes dû Northumberland étoient 
trop obfervées pour leur laiiTer Téf- 
pérance de gagner la Mer de ce cô- 
té-là , ils pouvoient fe promettre 
plus de facilité du côté de la Pro- 
vince de Cumbcrland , qui borde U 
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Mer âfirlande. Ils n'étoîcnt guècs' 
plus éloignés de Carlile , qui eft 
à l'entrée du Golphe de Solvay y 
que des premiers rorts de la Mer 
du Nord , àilsPétoient beaucoup 
moins que de l'Ecofle. Le Gentil- 
bomnie Anglois avoît des amis dans^ 
cette Ville qui pouvoient favorifer 
leur embarquement. Pourquoi ne' 
pas choifïr une foute qui les con- 
duifoit'en peu de momens de Car-^ 
lile dans le Galbway , d'où il leur 
étoit fi facile de gagner Edim- 
bourg ? Ils s'arrêtèrent à cette ré^ 
fblution. Le Voleur , qui arriva 
dans cet intervalle , les y confirma 
par de nouvelles terreurs. Il avoitJ 
appris que fur le bruit qui s'etoit 
répandu que la Reine & fan fils 
n'étoient pas retournés en E.co(^> 
Montaigu fe propofoit d'affiéger 
tout à la fois les Villes d-'Alncwick 
Se de Dunftam])ourg , dans Tune 
defquelles on s'imaginoit qu'elle s'ér 
toit retirée. Cette ardeur à chercher 
les moyens de fe faifîr d'elle & du 
Prince , lui fit envifager toute l'hor- 
reur du fort qui les menaçoit tous 
fd£ux ^ s'ils, avoient le malheur de 
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tomber entre les mains de leurs Etti 
nemis ; & le fopplice de l'infortuné 
oommerfet rendit cetee crainte en- 
core plus preflàflte. 

Cependant , lorfqu»eJle eut ra- 
conté au Sénéchal la trifte avanturc 
qu elle avoit cfluyée dans la Fo- 
jet , il ne crut pas. que l'honneur 
lui permît de s'éloigner fans avoir 
tiré vengeance des Brigands qui l'a- 
voient infultéc. Les richefles dont 
«Ile avoit été dépouillée , étoient 
«n autre objet qui méritoit bien de 
«être pas abandonné à des infâmes. 
l;.inégalrté du nombre faifant peu 
a impreflîon for un cœur tel que le 
"en , il réfolut de les chercher au 
travers de tous les périls , avec le 
leul fecours de fes deux Compa- 
gnons. Cette entreprife , qui ré- 
pondoit fi liien à fes idées de Che- 
valerie , l'exerça inutilement pour 
le deffein qu'il s'étoit propofé ; 
mais en parcourant les endroits les 
plus défcits de la Forêt , il rencon- 
tra le Duc d'Exceftcr , & Edmond , 
irere du Duc de Sommerfet , qui 
sy étoient jettes après la bataille 
o ««ham. Preflés par lcur« Ennc- 
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mis , & n^ayant point de grâce à eC- 

pérer du Vainqueur , ils s'étoient 

flattés comme la Reine , de pouvoir 

{>airer quelques jours dans cette fo- 
itude , & de trouver quelque voie 
pour gagner l'Ecofle ou la Men La 
rencontre du Sénéchal qu'ils n'a- 
voient point aflez vu pour le re- 
connoître > les expofa tous à s'é- 
gorger dans le premier mouvement 
de leur défiance. Mais s'étant en- 
fin reconnus pour amis & pour Com- 
pagnons du même fort 9 ils conti- 
nuèrent avec auffi peu de fruit la 
recherche des Voleurs , qui s'é- 
toient retirés apparemment pour 
mettre leur butin à couvert. 

Rien ne pouvoit être; plus con- 
folant pour la Reine que la vue de 
deux Seigneurs fi dévoués à fon 
fervice. Après avoir donné des lar- 
mes à la mémoire du Ûuc de Som- 
merfet ,elle confentit à. prendre le 
chemin de Carlile , & le fecours 
du Voleur fut accepté pour régler 
une route dont il connoifibit tous 
les détours. Les Seigneurs acquit- 
tèrent la reconnoiifance de la Reine, 
en offrant à fa femme une partie de 



Vargcnt qu'ils avoicnt avec eux;maîs 
par une générofité digne d'un autre 
fort , il lui défendit de racceptcr, 
& «'affligeant même de n'avoir rien 
de précieux à leur offrir dans leur 
néceffité, il fît éprouver à la Reine 
un fentiment que les Rois doivent 
peu connoître , quand ils fçavent 
ufer de leur puiffance : « De toute 
» ma fortune, lui dit-elle ,.ce que 
» je regrcte le plus à ce moment 
» efl le pouvoir de vous récompen- 
» fer. » Elle arriva heureufement 
à Carlile , & les foins du guide 
Anglais lui firent trouver une gran- 
de Barque qui la tranfporta dans la 
première Province d'Ecoffc. 

A peine eut-elle touché la Côte, 
qu'elle fentit renaître toutes les 
^ûes que la mifére de fon fils , plu- 
tôt que la fienne , & les allarmes 
qu'elle avoit eues continuellement 
pour fa vie , avoient comme étouf- 
fées depuis la bataille d'Exham. Elle 
dépêcha les Ducs d^Excefler & de 
Sommerfet à la Cour du Duc de 
Bourgogne , pour foUiciter de nou- 
velles marques de l'ancien attache- 
ment de ce Prince à la Maifon de 
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Lancaftre. Ik ëtoient dedînës» com* 
mecllc^àpafler encore par d'étranges 
épreuves, avant que de voir quelque 
jour à relever leur fortune. Divers 
malheurs qu'ils efluyerent avant que 
d'arriver en Flandres , les firent 
tomber dans une fi grande niifére, 
<|ue n'ayant ofé fe préfenter au Duc 
car la crainte d'être foupçonnés 
^'impofture ^en paroifTant dans un 
^tat qui deshonoroit leur nom , ils 
fiirent xéduîts à demandée l'aumône 
pour conferver leur vie. Philippe de 
•Commifjcs aflure <iu'il avoit vu le 
Duc d'Excefter,fiiivant fans chauffes, 
l'Equipage du Duc de Bourgogne; 
cprarae s'il vouloit faire entetidre 
qu'il étoit réduit à la condition de 
Valet. Peut-être fervk-il lui-même 
à le tirer de cette affreufe extrémité; 
car il ajoute que le Duc fut re- 
connu , /ans expliquer à qui il eut 
cette obligation* L'alliance que 1^ 
Duc de Bourgogne penfoit à pren- 
<lre avec Edouard , ne le difpofoit 
pas à fecourir la Reine Marguerite, 
ni à traiter favorablement fes En- 
voyés. Cependant , un refte d'in- 
clination pour les Lancaftres lui fît 

accorder 
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accorder quelques faveurs aux deux 
Ducs , avec une penfîon modique , 
qui leur fut payée auflî long-tems 
qu'ils demeurèrent à fa Cour. 

Mais la Reine, qui les avoit fait 
partir de Kerkeèridge où elle étoit 
débarquée ,s'y trouva expofée à des 
périls qui donnèrent bien plus d'e- 
xercice à fon courage. Quoiqu'elle 
fe crût en fureté dans PEcoffe , elle 
n'avoit pas jugé à propos de fe faire 
connoîtrc en y arrivant , pour mé- 
nager fa propre gloire dans la trifte 
fîtuation où elle étoit. Cette raifoa 
l'ayant déterminée à fe priver aulÏÏ- 
tôt de l'efcorte des deux Ducs , il 
ne reftoit avec elle & fon fils que 
le Sénéchal de Normandie & fon 
Ecuyer , qui lui avoient paru fuf- 
fire pour la conduire fans éclat juf- 
qu'à Edimbourg , ou dans tout au- 
tre lieu que fes nouveaux defleinà 
lui auroient fait choifîr. Elle s'étoit 
logée,en débarquant à Kerkebridge» 
chez un Anglois nommé Cork , qui 
s'étoit fait un établiffement dans cet- 
te Ville. Mais avec quelque pré- 
caution qu'elle fe fût déguifée , fon 
Hôte avoit reconnu la Reine Mar- 

IL Partie. I 
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Sucrîtc 9 le foutien de la Maifon 
e Lancaflre & PEnnemie du Roi 
Edouard. Il étoît du parti de la Ro- 
fe blanche. Ses préventions» joint au 
défir de s'ouvrir une voie à la for- 
tune , lui firetlt naître la penfée de 
livrer la Reine & le Prince à la 
Cour de Londres. Il s'aflocia quel- 
ques autres Anglois de la même 
Ville. S^ctant munis d'une Barque 
qu'ils crurent fuffifante pour traver- 
fer le Golfe du Solway , ils furpri- 
rent le Sénéchal & fon Ecuyer dans 
le temsdu fommeil ,& les forcèrent 
de fe laiflfer conduire fans bruit juf* 
qu'au Port. La Reine & le Prince 
y furent menés après eux , fans' pou- 
voir juger à quel nouvel outrage 
ils étoient condamnés par la fortu- 
ne. Leur incertitude dura jufqu'au 
jour. Mais lorfque les premiers 
rayons de la lumière eurent fait re- 
connoître la Reine au Sénéchal , & 
qu'il ne put douter de la noire tra- 
hifon de fon, Hôte , la grandeur du 
péril, la force du zélé qui Tattachoit 
a la Reine , & le caraftére particu- 
lier de valeur & d'adreflc qui ^oit 
propre aux Chevaliers , lui firent 
achever fi heureufement de fe Ai' 



faire de fes liens, qu'il avoit travaillé 
à rompre pendant toute la nuit , que 
s'approchant de fon Ecuyerjil fut en 
état de lui rendre promptementle mê- 
me fervice. Alors tout ce qui s'offrit 
à deux fi braves Guerriers devint 
une arme terrible entre leurs mains. 
Ils fe défirent en un moment des cinq 
Traîtres qui les conduifoient , & qui 
n'eurent pas le courage de leur dif- 
puter long-tcms la viâoire. 

Cependant , les Rames , les Avi- 
rons & tout ce qui devoit fervir à 
la conduite de la Barque , fe trou- 
voitou brifé par l'effort du combat, 
ou précipité dans la Mer & emporté 
par les flots. En retranchant d'une fi 
étrange avanture tout ce qui m'a pa- 
ru bleffer la vraifemblance , j'appré- 
hende encore de me livrer trop à 
l'Auteur que je traduis.- Il raconte 
que malgré toute l'adrefFe du Séné- 
chal & de fon Ecuyer , qu'on ne 
doit point regarder d'ailleurs com- 
me des gens tort entendus dans la 
Marine , le vent pouffa leur Barque 
jufqu'à l'entrée du Golfe, où,par une 
faveur extraordinaire du Ciel, il les 
rejetta du côté de l'Ecolfe. Mais n'en 
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ayant pas plus de facilité à gagnerfa: 
terre, ils étoient réduits à l'efpérance 
d'échouer (ur quelque banc de fable, 
où ils auroient attendu avec moins 
d'inquiétude le paATagedèsPêcheurs^ 
qui traverfent» continuellement le 
Détroit depuis le Bec de Galloway 
jufqu'en Irliandë. Ce bonheur mê- 
me leur flit refufé par la fortune. 
Un vent impétueux qui fouffloit 
vers le Nord , les engagea dans le 
détroit , & les pouffa avec violence 
vers une pointe de rEcofIc , qui 
tire fon nom de cette partie du Pays, 
qu'on appelle Cantur. La feule fa- 
veur qu'ils durent au Ciel , après 
celle d'avoir été préfervés de la fo- 
reur des flots , fut d'aborder fans 
naufrage fur une côte afféz unie , oà 
te vent jetta fi rudement leur Bar- 
que , qu'elle y demeura ferme dans 
le fable. Il fallut néanmoins ma^ 
cher dans l'eau jufqu'àux genoux 
pour gagner un endroit fec , &'k 
Sénéchal porta la Reine fur fes 
épaules, tandis que fon Ecuyér ren- 
dbit le même férvice au Prince. 

Il ne leur fut pas moins difficile 
dfe gagner un liew habité. Dans uns 
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Frovînce fort déferte, leur marcKer 
fut longue pour trouver un Village^ 
Ils s'y arrêtèrent plus volontiers 
que dans une Ville ; maïs n'ayant? 
pas moins^ que toute la largeur de- 
PEcofle à traverfer pour fè rendre- 
à Edimbourg , ils conçurent par 
l€urs derniers malheurs qu-ils nefe* 
roient point une fî longue route 
fens de- nouveaux dangers» Le lieu' 
où ils fe trouvoient étoit peuplé de 
Payfans groflîers,qui avoient à peine 
entendu parler de la Guerre des An- 
glôis, & qui n'ëtoient pas capables 
de diftinguer une Reine , s'ils ne lui 
vo)roient une Couronne fur la tête 
& un Sceptre à la. main. Cette fîm- 
plicité ne laiffant rien à craindre par- 
mi eux , Marguerite prit le parti d'y 
attendre des nouvelles de (on mari> 
& de lui envoyer l'Ecuyer du Sé- 
néchal. On ne dit point quelles fu- 
rent fes occupations dans cet inter-- 
valle. L'Hiftôrien lui prête de lon- 
gues réflexions , qui dévoient être 
fort ennuieufes pour elle, fi elles le 
furent autant que pour les Lefteurs» 
Enfin , le retour de TEcuyer la^ 
délivra, d'une fi miférable fituatiouk 
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II arrivoît avec quelques Gardes 
du Roi d'Ecofle & toutes les com- 
modités qui pou voient adoucir fa 
miférc ; mais les nouvelles qu'il lui 
apportoît n'étoient propres qu'à re- 
doubler fes douleurs Se fes crain- 
tes. Henri s'étoit précipité dans uft 
péril beaucoup plus redoutable que 
tous ceux dont elle étoit délivrée. 
On doutoit déjà de fa vie , & s'*il la 
confervoit encore , il paroiflbit peu 
éloigné de la perdre. Les gens du 
Sénéchal, après s'être défendus cou- 
rageufement dans Alnewick,avoient 
été forcés par le Comte de Warwick 
& fon frère , qui les avoîent ren- 
voyés en France , en leur faifant rc" 
garder comme une grace,la vie qu'ils 
leur accordoient. Edouard à voit ci- 
menté fon Trône par le fupplice 
de tout ce qui reftoit de Seigneurs 
attachés à la Maifon de Landaflre , 
&ce déplorable Parti fembloit avoir 
perdu pour jamais l'efpérance de fe 
relever. 

La Reine voulut connoître toute 
l'étendue de fon infortune avant 
que d'expliquer fes intentions. Son 
ame fe roidiffant contre les plus af- 
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freufes dîfgraces , ilfembloît qu'elle 
ne fut jamais plus forte^qiie dans les 
momens oè tout fe déclaroit contre 
e]Ie,& où elle n'efpéroit plus rien que 
d'elle-même au dehdrs. Ellefe plai- 
gnit que l'Ecuyer eût abrégé fon 
récit pour la ménager ; & fouhai- 
tant même que fon fils n'ignorât rien 
de ce qui pouvoit endurcir fon cou- 
rage , & le former tout à la fois à 
la hardieffe & a la patience , elle 
voulut qu'il apprît le détail des in- 
fortunes de fon père & celles qui le 
menaçoient lui-même. 

L'Ecuyer, qui avoir paffé efFeôî- 
vement fur les plus funeftes cir-* 
confiances du malheur de Henri , 
fut forcé de les reprendre par fes 
ordres. Il lui raconta que ce Prince, 
en fe retirant fur la Frontière d'E- 
coffe après la bataille d'Exham , n*a- 
voit paru négliger fa femme & fon 
fils que par la perfueHon où il étoit 
que le Sénéchal de Normandie , les 
Ducs d'Excefter & de Sommerfet , 
& quantité d'autres Serviteurs fidè- 
les qui veîlloient à la fureté de 
deux têtes fi précieufcs, prendroient 
foin de favorifcr leur fuite*, & de 
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lès efcortcr dans quelque lieu înac- 
ceflible à leurs Ennemis. Il s'étoit 
imaginé que dans la néceditë de 
tourner le dos au Vainqueur , Icut 
intérêt commun étoit de fc divifer , 
pour lui faire trouver plus de diffi- 
culté à les pourfuivre. Mais s'étant 
arrêté à Berwick , il y avoit pafle 
plufieurs jours dans une mortelle in^ 
quiétude en voyant arriver les dé- 
bris de fon Armée fans recevoir les 
moindres nouvelles de la Reine & 
du Prince. Il s'étoit encore flatté 
qu'ils avoient pénétré direfteincnt 
dans l'Ecoffe , & cette efpérance 
l'avoit feit avancer jufqu'à Selkirfc 
Mais après une longue attente & 
des recherches inutiles , il s'étoit 
livré à défi cruelles allarmes , que 
fans confidérer ce qu'il avoit à re- 
douter pour lui-même , il avoit pris 
la réfolution de rentrer en Angle- 
terre. Ce n^étoît plus Tefpoir de ra- 
nimer fon parti qui le rendoit capa- 
ble de cette témérité. Il en avoit vô 
comme expirer les reftes àExhami 
& les Ecoflbis qui étoient échap- 
pés au, carnage , paroiflbient rebu- 
tés d'une fi malheureufe entreprit* 

Mais 
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Mais n'ayant fouhaîtë le fuccès de 
fcs armes que pour l'intérêt du 
jeune Prince , il regardoit la vie 
comme un fupplice s^il falloit trem- 
bler continuellement pour celle 
d'un fik fi cher ; & s'il ne pou- 
Yoit le tirer des mains de fes Enne- 
mis , il étoijt r^folu de pérk* avec 
lui. 

Quelqu^imprudence qu'il y eut 
dans cet emportement d'afFeiftion , 
on ne peut expliquer autrement 
l'oubli de foi- menue avec lequel 
Henri repafla la Twede ^ fans autre 
fuite que dix Anglois qui lui dé-' 
vouèrent leur liberté & leur vie. Si 
c'eft la plus ferme aftion dp fon Hi- 
ftoire, elle n'en mérite pas plus d'é- 
loge , poifqu'cUe choquoît toutes, 
lev régies de la prudence. Rapin , 
fort embarraffé à l'expliquer , l'at- 
tribue fans vraifemblance à l'embar- 
ras où il étoit pour fe cacher après 
fa défaîte ; comme s'il n'étoit pas 
certain par le témoignage de au- 
chanan , que le Roi d'Ëcoffe étoit; 
encore il bien difpofé pour lui , que 
le Comte d'Angus fut envoyé au 
fecours d'Alnewick avec un Corp^ 
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de Troupes Ecoffoîfcs. « Henri , dît 

V Rapin » ne fçachant où fe retirer , 
p crut mal à propos qu'il pourroîç 
»> (c cacher en Angleterre. Peut- 
9 être efpéra-t-il que les Habîtans 
3» des Provinces Septentrionales rer 
9» prendroient les armes en fa fa- 
it veur. Mais les Princes malheur 
» reux trouvent rarement des amÎ5^ 
m fidèles. Du moins on peut préfur 

V merqufs craignant d'être livré par 
a» les Ecoffois , & n'ayant point de 
If commodité pour fe fauver par la 
m Mer. , il cfpéra de trouver une 
» fûre retraite chez quelque ami 

» d'Angletçrre,en attendant uneoc- 
» cafîon de paffcr en France. » C'eft 
ainfî qu'un Hiftorien s'embarralTe 
quelquefois dansfes propres^ conje- 
âqres. Rapjn foutient les fîennps 
du même ton , lorfqu'iï ajoute « que 
» les deux Rois d'Angleterre & d'Ef 
» coffe étpient convenus de certains 
» article^ fecrets , qui ne ppuyoient, 
V, dit-il , regarder que le malheur 
». reux Roi fugitif. » Et citant le 
Recueil des Aâes publics pour ëta^ 
bjir la réalité de certains articles Jè^ 
çms^ il cfoit ^vpir ^i^çz prouvé que 
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CCS articles f egardoient Henri , quoî- 
qu^'û n'y en ait aucune trace dans les 
Aftcs. On voit qu'avec cette manière 
de raifonner , îl n^y a point d'imajgi- 
natiohs G deftituées de vraifemblan* 
ce qui ne puiiTcnt être données pour 
des vérités confiantes. 

Bapin auroit donc trouvé dant 
Hayivard que ce fat ^incertitude du 
fort de la Reine & du Prince qui fit 
perdre à Henri la vue du péril Se le 
/bin de fa propre fureté. 11 traverfa 
les Provinces du Nord, avecunbon»- 
heur qui ne devoir point accompa- 
gner fi long-tems tant d'imprudence* 
Son unique précaution avoit été de 
changer l'Eeu de fes armes ^ & de fe 
faire paflcr fur la route pour un Mi- 
niftre du Roi d'Ecoffcjqui étoît char- 
gé de quelque négociation à la Cour 
de Londres. Mais l'ardeur avec la- 
quelle il s'^informoit de la Reine & 
de fon fils avoit déjà commencé à 
faire naître des foupçons , lorfqu'il 
prît le parti de s'arrêter à Lutter- 
-vc^orth , ou plutôt dans une maifon 
fort voifine de cette Ville , chez un 
Gentilhomme dont la mère avoit 
été fa Nourrice. Il s'y croyoit dans 
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Je (bin ic la confiance & de l'amitié) 
Ayant dépêché une partie de le^ 
gens à Londres , il attcndoit à Icut 
retour les éclairçiflcmens qu'il n ar 
voit pu fe procurer dans une Ion* 
guc marche. Mms l'inOdélitë d'ua 
Domeftique , qui le reconnut aux 
marques de refpeô qu'il lui vojroit 
rendre par fan Maître , le fit arrêtes 
çn plein jour avec fpn Hpte & toute 
(a fuite. Il n'y eut rien à efpérer de 
la réfiftance contre une troupe. dUt- 
ficiers *de Soldats oui avoientleut 
quartier dans Iç vpifinagÇ . aufquel« 
il av.oit été lâchement yendq. L w; 
é>lence & Totitraçe furent portes ^ 
l'excès dans le traitenient qu'il reçut 
ijifqu'à Londres. On le mit fur u» 
inauvais Chév4 , couvert i'or^^ 
mens ridicules , avec fon noin fur w, 
4os ; & dsjns chaque Ville & cbsr 
que Bourgade où il paflbit, on 1 cx- 
oofa pendant quelques heures aux 
regards du Peuple , parm» ]^fr 
il fe trouyoit' toujours quantité d« 
ijiiférabies qui l'accabloient d'mju- 
rjes. Arrivé a Londres , il eut en- 
core plus à foutfrir de la fureur dfi 
ççyx qui avoieat :foujour? -'"•''"'"^ 
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îkns de la Maifon d' Yorck , & qui 
troy oient fe faire un mérite aux yeux 
de la nouvelle Cour en infultant à 
i'£nnemi d'Edouard. Après avoir 
été promené dans les principales 
rues de la Ville « il fut précipité 
dans un des plus noirs Cachots de la 
Tour ; & les premiers bruits grof- 
iîflant toujours la vérité des événc* 
mens , on parloit de fa mof t comme 
d'une exécution déjà faite ou peu 
reculée , lorfque PEcuyer du Séné- 
chal avoit pris ces informations à 
Edimbourfi;. 

La Reine en. fut fi Concernée i 
qu'avatrt que de fc croire capable 
d'entrer dans quelque délibération ^ 
elle fe tint retirée pendant trois jours 
avec fon fils , fons iouffrir même 
rer\tretien ni la vue du Sénéchal* 
Le jeune Prince ^ quoique privé pat 
tant d'agitations & d'infortunes , do 
l'éducation qui coilvénoit à & naif-- 
fancc , avoit reçu d'affez riches pré* 
fens de la nature , pour faire eQ)érei( 
qu'il joindroit quelque jour à la 
bonté & à la douceur , qui étoient 
les feules vertus de fon pcre,le cou- 
f ag^e & l'étendue du génie que àt< 
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mandolt le rang où il itdit né , & 
plus encore le trîfte état d'une for- 
tune qui ne pouvoit être réparée 
que par deux qualités fi nécefTaires. 
Sa mère , qui les poffedoit au-delà 
des bornes ordinaires de fon féxe , 
en voyoit avec plaifir les premières 
femences dans un enfant de cet âge, 
Se s*efforçoit de les cultiver par fes 
exhortations Se fes exemples. Mais 
çpmme fî elle eût prévu à quoi it 
étoit deftiné par la fatalité de fa 
naifTance^ elle ne lui infpiroit rien 
avec tant de force Se de foin que la 
confiance dans les difgraces de la 
fortune j. Se le> mépris de la mort i 
(àu$ quelque face qu'elle pût Te 

{)réfenten Elle lui apprenoit tout à 
a fois à ne rien négliger & à oe 
rien craindre , pour fe remettre en 
po0eflton d'une Couronne dont le 
Ciel avpst fait fon partage en naif- 
faot , ft à fe confoler avec ia même 
fçrjnaeté fi la perte en devenoit irré^, 
parable. Elle devoit^ elle-même une 

partie de fa confiance à la répéti- 
tion qu'elle lui faifoit continuelle- 
ment de ces grandes maximes ; & 
f'U y a quelque leçon éclatante à ti^ 



îîî 

ttt de fon tîiftoire , c'efl partîcuîîë- 
tement de cette ttierveilleufe vi- 
gueur d'efprît qui la faifoit paflei* 
tout d^un coup du dernier degré 
d'abaiflement Se de conflernation 
où elle étoît réduite en apparence , 
aux plus nobles réfolùtîons & auX 
cntreprifes les plus héroïques. 

Elle ne fortit du deuil où elle s'é- 
toh renfermée que pour tirer des 
lïialheurs mêmes qu'elle venoît de 
pleurer , une infinitçde nouvelles 
Vues , qu'elle joignit à celles donc 
elle avoit eu le tems de s'occuper 
depuis la déroute d'Exham. Premiè- 
rement , elle fe perfuada , contre 
l'opinion du Public dont elle avoic 
été informée par l'Ecuyer,que la vie 
de fon mari n'étoit pas fi -tôt mena- 
cée, puifou'll étoit à la Tour de 
Londres. S'il avoit dû périr , elle 
penfa que c'eût été par le bras de 
quelque brutal ou de quelque per- 
fide , qui eût efpéré de plaire à 
Edouard ; & malgré toute la fureur 
«Qu'elle fuppofoit àfes Ennemis, elle 
ne put s'imaginer qu'ils ofaflent tra- 
duire en public ôc foumettre au fer 
d'un Bourreau ', un Roi qui avoic 

Kiiij 
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reçu la Couronne par voie de fuC- 
ceflton , & qui Tavoit portée envi- 
ron quarante ans. Ce n étoît pas un 
crime d'être né fur le Trône , Hen- 
ri n'en avoit jamais commis d'autre, 
& s'il avoit eu le malheur de s'atti- 
rer le mépris de (es Sujets , on ne 
lui reprochoit point d'avoir mérité 
leur haine. 

D^un autre côté , Edouard corn- 
mençoit à faire des mécontens dans 
ùi Cour. On parloit de quelque re- 
froîdiflemcnt du Comte de Warwîck 
jk de tous les Nevills. Quoique FE- 
#uyer du Sénéchal n'eût rien dé- 
mêlé dans un bruit fi vague , il si(' 
^^.^J^,^:,^^^ ^.^jj^ ^ok la Reine que le Comte avoit 
, ; ***if-^;--" ^^ fort vives avec 

le Roi , & que leurs Amis communs 
trcmbloient pour les fuites de ce 
différend. Elle partit plus tranquille 
avec ces deux fondemens d'efpé- 
rance, fur-lefquels elle formoit déjà 
plufîeurs delFeins qu'elle renfermoit 
dans fon cœur. Mais elle comprit 
que ce ne feroit jamais de l'EcoUC » 
qu'elle feroit jouer les reffbrts pa' 
lefquels il falloit commencer fon en- 
treprife. La minorité du Roi Jacquet 



t?étoit pas prête à finîr,& quoîqu'elli 
Jfi'eût point à fe plaindre des Mini* 
flres , elle avoit remarqué qu'en lui 
écdordant une retraite & quelques 
foibles fecours , ils avoicnr n\oins 
cherché à l'aider folidcment qu'à 
remplir un devoir d^honneur dont 
îl^n'avoient pu fe difpenfer. Ber- 
X^ick lui laiflbit au fond du cœur 
une plaie qui n'étoit pas guérie , 3i 
ficn ne pouvoît lui faire regarder 
comme des amis fîncéres ceux qui 
avoient été capables d'abufcr de fon 
infortune pour lui arracher la feule 
place qui lui reftolt en Angleterre^ 
Elle paUà néanmoins qoeïquesi 
jours à Edimbourg , à foît que les 
Miniftres fuflent ravis de hâter fon 
départ en le facilitant par toutes 
fortes de fervices, foitquc la voyant 
déterminée à partir ils vouluuent 
conferver avec elle des apparences 
de liaifon & d'amitié, ils lui offri- 
rent une fomme confîdérable qu'elle 
accepta fans fe faire prefTer , & deux 
yaifleaux pour la tranfporter en 
France avec une fuite d'Anglois qui 
fetrouvoîentxlifperfésenEcofle de- 
-gms la Journée d'Exfaam* Quelques 



Hmorîens prétendent même c(t36 
fon fils fut accordé avec la Princeffe 
.Marguerite , fœur du Roî Jacques* 
Mais les deux partis étoient fî jeu'* 
nés & l'avenir fi obfcur , que fî cette 
cîrconftance eft certaine , elle ne 
peut pafler que pour un dernier lé* 
moignage de la politefle des Ecoff 
fois. 

Le vent fut fî peu favorable à 
la Reine , que dès le premier joui' 
de fa navigation , elle effuya une af- 
freufe tempête , qui fépara fes deux 
Vaiffeaux, & qui lui fit voir le mo- 
ment où elle alloit trouver dans le 
fond des flots la fin d^une vie fi mat* 
heureufe. Cependant le calme s'é- 
tant rétabli , après douze heures 
d'agitation , elle fut forcée , par le 
défordre de fon Vaifleau , de relâ- 
cher au Port de PEclufe. Elle y au-» 
roît trouvé de nouveaux fujets d'in- 
' quiétudes , fi le caraftére de Phi* 
lippe le Bon n'avoit été trop connu 
pour lui infpirer de la défiance. Il 
venoit d'aCcepter les propofitions 
d'Edouard pour le mariage de la 
fœur de ce Prince avec le Comte de 
Çharolois fon fils. C'étoit rompre 
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jufqu'aux derniers nœuds de fon an- 
cienne alliance avec la Maifon de 
Lancaftre , & s'engager ouvertement 
dans les intérêts de celle d'York* 
Marguerite n'apprit cette nouvelle 
qu'après fon débarquement ; mais 
quand le mauvais état de fohVaifTeau 
ne l'auroit pas retenue malgré elle à 
l'Eclufe, elle auroit cru faire injure 
au Duc de Bourgone en le foup- 
çonnant d'une lâche trahifon. Loin 
de s'arrêter à cette penfé , elle lui 
fit demander la permiflîon de tra ver- 
fer une partie de fes Etats , pour fe 
rendre dans le Duché de Bai: , qui 
appartcnoit au Duc de Calabre fon 
frère. II y a peu d'apparence que 
les Ducs d'Excefter & de Sommer- 
fet fuflent encore à la Cour du Duc 
de Bourgogne -& qu'ils y euflent 

5' oui long-tems des libéralités de ce 
?rince après y avoir été reconnus 
dans leur mifére , puifqu'on ne 
trouve nulle part qu'ils ayent re- 
joint la Reine à l'Eclufe ou dans fon 
paiTage en Flandres. Peut-être n'y 
vinrent-ils même qu'après fon dé- 
part , & lorfqu'elle (e fut rendue 
auprès de Louis XI* à Chinon» 
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t^ihilîppe juffifia , par toutes ioP' 
tes de foins & de letvîces , Topi*^ 
tiion qu'elle avoit eue de fa gêné*- 
rofité. Il étoit à Hedîn, fôn féjour 
ordinaire, d'où il lui envoya non- 
feulement une fomme d'argent , dont 
îl lui fît dire galamcntqu^il la crôyoit 
moins pourvue que de beauté & de 
courage, mais encore un détache- 
ment confidérable pour la garantir 
des infultcé de la garnifon de Ca- 
lais , & pour la conduire jufqu'à 
la Frontière de fcs Etats. Sans lui 
expliquer les liaifons qu'il venoit dô 
former avec Edouard, il s'excufa 
fur la népeffité de fes af&ires , gui 
ne lui pefrtiettôit pas d€ faire davan- 
tage en fa faveur^ Ce langage était 
trop clair. Auflî h'y répçnât-clU 
que par des politeffes , où-PHifto^ 
rien dit qu'elle fçut mêler admira- 
blement la grandeur de ton cara.* 
âére Se celle de fon rang avec l'ef* 
péce de foumiffion qui convenoit è 
Ùl reconnoiflance. Mais enjpaflanf à 
quelque diftance de Calais , il.iuî 
arriva un malheur auquel elle fut 
d'autant plus fenfible , que' n'ayant 
perfonne avec elle à qui elle eût taat 
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^e confiance qu'au Sénéchal , eUd 

perdit un fecours qui lui était plu9 
Qéceffaire que jamais dans les em-v 
l^arr^s d'une longue route. Ce ga:» 
lant Chevalier fe laiiTa emporter pac 
la curipfit^ d'obfervcr les fortifica- 
tions de Calais. S'étant approcha 
trop près de cette Place , il lut en-- 
yeloppé par un Parti d- Anglois qui 
le firent prifonniec , & qui le cou- 
duifirent au b^ave Vauclerc. 

Cependant la Reine , plus heu-* 
i^eufe dans lo t^^P de fa route , as* 
lûva dans le Duché de Bar pu elle 
fut reçue par fon frère av^c plus de 
tendreiTe que de magnificence. Il 
avpit été obligé de fournir des fom^ 
ines cpnfid^rables au malheureux 
Êoi René , à qui Louis XL pour, 
prix de tant de ferviçes qu'il avoit 
x:pndus à la France enleyoit lo 
Maine Sç l'Apjou. Marguerite fe 
confola aifément de ne pas trouvée 
dans fa famille des fecours fur lef« 
quels elle avoit peu compté. Elle ne; 
6'arrcta à iBar que pour fe remet-» 
tfe de fes fatigues par quelques jour^ 
de repos , & reprenant (a route a^ 
tpver$ de la France ^ c\\q s^rr^v^ â[ 
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Paris quelques jours après le départ 
du Roi , qui étoit allé à Chinon 
avec toute fa Coun Avant que de 
fc préfenter à ce Prince , elle étoit 
bien aife de prendre des informa*' 
tions dans la Capitale fur les înté* 
rets préfent du Royaume , & àe 
fçavoir quelles facilités elle dcvoit 
le promettre à obtenir du fccours. 
La Prifon du Sénéchal n'avôit 
pas duré long-tems. Il fc trouvoit 
à Paris lorfque Marguerite y arri* 
▼a , Se n'ayant point ignoré le plan 
de fa route , il Tattendoit dans cette 
Ville à fon paflage. S'il fut doux 
pour elle de retrouver un homme 
a qui elle avoit tant d'obligations 
Se oe qui elle pouvoit encore efpé- 
rer beaucoup de fervices , elle crut 
ïui devoir bien plus d'afFe^ion & de 
rcconnoiffance lorfqu'elle eut appris 
ce qu'il venoît de faire pour /es in- 
|;érêts. Ayant été reçu avec beau- 
coup de diftinftion par Vauclcrc, 
qui lui fit des excufes de l'erregr de 
fes gens , il avoit cru que les affaires 
mêmes de la Reine dévoient lui faire 
pafler quelques jours à Calais , & 
^ue dapsroccaCon^u'ilaurpîtd'çfe 



tretenir les Ahglois , il ne manqué* 
roît pas âe fe procurer des lumié- 
res dont elle fçauroît faire ufage* 
il n'y avoit pas jété long-tems fans 
entendre parler des diiTérends da 
Roi & du Comte de Warwick. Cet- 
^e querelle étoit devenue fi vive » 
qu'elle commençoit à effrayer tous 
}es Parcifans de la Maifon d'Yorck, 
On n'ignoroit point ce que cette 
Maifon devoit au Comte. Comme 
il avoit mis la Couronne fur la tête 
d'Edouard , on étoit perfuadé que 
fon bras étoit encore néceifaire ppuff 
l'affermir, & pcrfonne ne compre- 
noit qu'un Roi dont la fortune étoit 
fon ouvrage , fôt capable de le trai- 
ter avec il peu de mén^ement. Ce- 
pendant il n'avoît pas craint de le 
bleffer par les «ndroits les plus fen*- 
^bles , & les mefures .que le Comte 
gardoit encore dans fon reflTenti- 
ment paifoient aux yeux de tout le 
monde pour un rare effet de fa mor 
dération. 

Si l'on fe fouvient des fentîmens 
I qu'il avoit conçus pour Elizabeth 
Woodville , on doit fe rappcHer 
^uiC que le Roi n'avqit pu voir cette 



l)cUc Veuve fans être touché de fcè 
charmes. Edouard ëtoit rhomme le 
niîeux fait de Ton tems. Les exerci-* 
ces de la Guerre , dans lefquels il 
fivoit été élevé depuis fon enfance ^ 
ne l'avoient pas empêché de fe jet* 
fer dans la galanterie ; & par le rir 
dicule de tous les Grands qui n'ont 
pas reçu de la nature autant d'efprit 
que de qualités extérieures , il s'ima- 
ginoit que fa bonne mine lui don- 
Doit des droits invincibles fur le 
cœur de toutes les femmes. Avec 
cette préfomption , qui lu^^ faifoit 
dédaigner tous fes Rivaux » il avoit 
regardé le cœur d'Elifabeth Wood- 
ts^ille comme une conquête aifée j 
& s'il n'avoi^pu croire qu'avec tant 
de mérite elle n'eût pas fait naître à 
quelqu'un les mêmes dé(irs , il s^é* 
(oit cru fi fupérieur à toute^fortes 
de concurrences , qu'il ne s'étoit 
pas informé s'il en avoit à redou« 
ter. 

Cependant , lorfqu'après lui avoir 
fendu bien des foins ixiutiles il eut 
appris quec'étoitleComtede War? 
\rick qu'il avoit à combattre dans le 
Ç^ijr dp fa Maîtreflejil fentît que pat 
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lïiîlieraîtbns c'étoît l'homme du moa*^ 
de qu'il devoîtfouhaher le moînspour 
Rival. Si Ton en croit les Ecrivains jdç 
fa vie,il s'efforça de vaincre fapaflîon, 
par un facrifîce qui bleflbit d'autant 
moins fa vanité qu'il croydit le fai- 
re uniquement à la reconnoiffance. 
Mais il connoiflfoit mal fes propres 
forces. Elizabeth avoit fait fur lui 
des impreffions lî profondes , qu'il 
revint à elle avec de nouveaux em- 
preflçmens. Le Comte , qui les au- 
roit peut-être fupportés avec moins 
d'impatience , s'il eût été lui-même 
plusfavorifé par l'amour,ne put par- 
donner aa Roi de difputer le coeur 
d'un© femme à celui qui if avoit pas 
épargné fon fang pour lui aflurer 
une Couronne, il étoit marié , ce 
qui le difpofoit encore plus à fe 
tourmenter par de noirs chagrins» 
Il fit des plaintes fi ameres à la 
Nation , qu'elles ne purent être 
long-icras cachées à Edouard. Cet- 
te première femfence de divifion pro- 
duifit des effets furprenans à Lon- 
dres & dans toute l'Angleterre*, par 
la haute op*înion qu*on y avoit des 
fcrviccs du Comte ôc de la recoa- 
JL Partie, h 
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noiflance qu^il avoit droit d'atteo^ 
drc de fdn. Maître. 

Leurs amis communs réufïïrent 
néannoins à les réconcilier, 8c ce fut 
le Roi oui fît tous les fraix de cette 
réconciliation par un nouveau (acrl- 
fice de Tes fentimens. Mais il crut 
avoir achpté aifez cher le droit de 
fe fatisfaire d'un autre côté avec 
moins de ménagemept. Le Comte 
avoit deux filles extrQjrnement aima- 
bles , dont la plus jeutie avoit vécu 
jufqu'alors dans la retraite , & de- 
meuroit encore dans une de fes Ter- 
res, où le tumulte de la_ Guerre l'a voit 
retenue depuis fon enfance. Soit 
qu'Edouard eût pris de Famour pour 
elle dans quelque lieu où le hazard 
avoit pu les faire rencontrer, foi t que 
lefeul deflcin de faire payer au Com- 
te unfacrifice forcé l'animât à le pu- 
nir par une vengeance de la même 
nature3Îl s'attacha fecrétement à ga- 
gner le cœur de fa fille. Quoique 
togs les Hiftoriens ayent parlé de 
cette intrigue , il ne s'en trouve pas 
un qui crx rapporte les cîrconl^an- 
ces. Mais fans qu'on ptfifle fçavoîr 
jufqu'où le Roi poufla fes avanta- 



gcs y on fçaît qu'il fut furprîs pen- 
dant la nuit dans le Château du 
Comte , au moment qu'il en fortoit 
déguifé fous l'habit d'un Payfan. 
K'ayant pu s'échapper qu'en faifant 
connoître fon nom , cette avanturc 
ne demeura point inconnue au Com- 
te. Il la regarda » lui & la plupart 
de fes amis , comme le plus fan- 
glant outrage qu'Edouard eût pu 
faire à foo bienfaifteur , & dès ce 
moment il fe difpenfa de paroitre à 
la Cour. 

C'étoit cette querelle qui faifoît 
l'entretien de tous les Anglois , 
lorfque le Sénéchal avoit été con- 
duit à Calais. Il fe garda bien de 
négliger une ouverture fi impor- 
tante , fur-tout après avoir fondé 
les difpofitions de Vauclerc , qui 
étoit trop attaché au Comte de War- 
\rick pour ne fe pas croire bleffé 
idans fon injure , & qui n'étoit paç 
même capable de parler de fon ref- 
féntiment avec modération. S'étant 
ouvert fans défiance à un François,il 
dit ouvertement au Sénéchal « qu'E- 
» douard ne méritoit pas un fervi- 
» teur tel que le Comte , & qaV 
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» près cfi avoir reçu tant de bîcti- 
9» feîts , le déshonorer dans la per« 
m fonne de fa fille étoit un îndi' 
» gne (alaire. » En réchauffant par 
des réflexions adroites , le Sénéchal 
le mena beaucoup plus loin. Il lui 
fit goûter divers projets de ven- 
geance qu'il lui confeilla de propo- 
1er au Comte , tels que celui de fe 
retirer à Calais , où rien ne lui étoît 
fi aifé que de fe rendre indépen- 
dant ; & tombant fans afFeftation fur 
la Maifoo de Lancaftrc , il dempda 
» quelle raifon après tout^ le Comte 
» & fon père avoient eue de s'atta- 
» cher exclufivemcnr à celle d'YorA 
» fî ce n'étoit l'honneur de relever un 
» Parti qui avoit befoin de deux fi bra- 
» ves Défenfeurs*, & Futilité qu'ils 
» pouvpientattendre de leurs travaux 
» pour leur fortune & pour leurglo^' 
» refQuel intérêt les Nevills avoient- 
9 ils à foutenir leur ouvrage,lorfqu5 
» l'ingratitude du Roi leur raviffoit 
» les feuls fruits qu'ils en avoient dtt 
» recueillir f S'ils étoicnt fenfibles au 
» contraire à l'injure & au mépris n 
a> ils avoient une voie toujours ouvef* 
*>te pour fatisfairc leur jgftereffentç 
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fc intnt,avec la certitude d'y troovcr 
s> au double tous les avantages qu^£« 
v'douardnerougifToitpas ée leur en- 
» lever. Henri de Lancaftre étoit Prî- 
•• fonnier à la Tour ; mais n'avoit-il 
9» pas un fils , dont l'enfance annon^ 
a» çoit déjà toutes les vertus des plus 
a» grands Princes , & qu'il étoit d'au- 
» tant plus avantageux de fervi^qu'^à 
» l'âge où il étoit encore , c'étoit 
» s'aflurer longrtems le pouvoir ab- 
4» folu que de l'en révêtir ? Margue- 
»rite n'exiftoit-elle pas ton jours, cet- 
»te Héroïne dontradvcrfiténepou- 
» voit abattre le couragc,cettc Reine 
» qui avoit foutenu n dignement la 
a» Majefté du Trône y cette, bonne 
» & généreufe Maîtrcfle qui avoit ai- 
3tméficonftammentfesMîniftres&fei 
3> favoris ; & n'étoit-il pas furprenant 
a» qu'un homme du mérite du Comte, 
m eût refufé foa attachement à la plus 
3> grande Reine dont T Angleterre pût 
3» fe vanter,pour le donner à un Roi 
90 qui n'avoitrien de recommandable 
9 que fa figuref Mais il étoit tems en^ 
ai>core de revenir de cet aveuglement, 
»C'étoit au Comte de Warwick à 
» rétablir les Trônes après les avoir 
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» abbattus. L'honneur , l'întérét , la 
» vengeance , tout lui en faifoit une 
■» loi , & TEurope entière qui avoît 
9 déploré la ruine de la Maifon de 
30 Lancaftre ,applaudirc>it au Héros 
» qui entreprcndroit de la réparer- » 

Vauclerc déjà difpofé à tout ce 
qui pouvoit tirer le Comte de fon 
humiliation , fe fentit tellement anî* 
iné par ce difcours , qu'il promit au 
Sénéchal d'en faire valoir jufqu'aux 
moindres termes. Apprenant même 
que la Reine avoit repaffé la Mer, 
& qu'elle 'devoit fe rendre inceffa- 
ment à Paris , il ne défefpéra pas 
d'engager le Comte à lui dépêcher 
qelque perfoone de confiance, pour 
lui offrir fes fervices, & recevoir 
fes propofitïons. Il partit pour Lon- 
dres dans le même-tems qu'il laiflbît 
au Sénéchal la liberté de fe rendre à 
Paris , & ils convinrent enferablc 
d'une voie fûre pour l'établiffement 
de leur correfpondance. 

Des motifs fi preflans ayant fait 
retarder fon départ à la Reine, elle 
fut agréablement furprife de fe voir 
amener un jour par le Sénéchal, My- 
\jidy NcvJll, qui venoit de Londres 
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avec les înftruftions fecrctes de fbti 
frère, S'étant laifle perfuader par 
les confeils de Vauclerc , il n'avoît 
trouvé perfonne à qui il crût pou- 
voir accorder plus de confiance qu'à 
une fœur exercée aux intrigues de 
la Cour , & liée anciennement avec 
la Reine. Mylady Nevill n'avoit pas 
changé de caraftére. Toujours ten- 
dre, toujours faite pour être la dup- 
pc ou la viftime de Famour, elle 
ne laiflbit pas de joindre à millo 
charmes que l'âge n'avait point en- 
core altérés, toute la finefle & la fo- 
lidité d'efprit qui élèvent une fem^ 
me au-deuus de fon fcxe , & qui la 
rendent propre aux plus grandes 
affaires. Mais toute fon expérience 
ne Tavoit pas garantie d'un nouvel 
engagement , & par la fatalité or- 
diri«re de fon fort, ellefe trouvoit 
liée d'inclination avec un homme 
marié , & du caraftére le moins pro- 
pre à lui faire trouver le bonheur 
qu'elle cherchoit dans un commer- 
ce de cette nature^ Edouard , après 
avoir pris la réfokition d'expofer 
toute fa fortune au hazard d'une 
Bataille à la fanglantfe journée de 
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TaVton ; avok fait partir po\XT la 
Hollande fcs deux frères , Georget 
Se Richard , dans la feule vue de 
mettre une partie de fon fang à cou- 
Vert des caprices du fort. Ces deux 
Princes étoient revenue après le 
triomphe de leur frère , & parta- 
geant auffi-tôt les fruits de fa vic- 
toire , ils avoient été créés Ducs 
fous les deux plus beayx Titres 
d'Angleterre. Georgeî^, qui étoit 
rainé, avoit eu le choix. Il était 
prêt à fe déterminer pour le titre « 
Glocejler , & à laiffer celui de Cla- 
rence à fon cadet , lorfque Mybdy 
Nevill , qui avoit déjà conçu quel- 
que inclination pour lui , fe hâta de 
. lui repréfenter qu'il n'y avoit po\nt 
de nom (î- malheureux dans THit- 
toire de la Nation. Hugues Spen- 
cer, Thomas It^oodjîock , &:prefq«« 
tous ceux qui Tavoîent porte f 
avoient eu le irialheur de périr par 
la main d'un Bourreau. Henri P/^«; 
tagmet , fon Amant , avoit été ^ov 
gnardé à la Toar de Londres. En- 
fin, quelquebadine qu'on puiffe trou- 
ver cette obfervatîon , la fuite des 
événcmens fera voir>etKore que le 



tn^c nom devînt funefte à Richard , 
qui l'accepta fur le refus de fon frère. 

Georges cTioifit par cette raifon 
le titre de Clarence, qui ne lui fut 
pas plus heureux ; mais en rece- 
vant le Confeîl de Mylady NevUl, 
il crut voir dans ce foin officieux 
un panchant fî déclaré pour lui , 
qu'il ne put fe défendre de lui of- 
frir fon cœur. Ses offres furent ac- 
ceptées. Edouard , qui avoit d'au- 
tres vues fur fon frère , l'obligea 
d'époufer une des filles du Comte 
de Warwick, nièce par conféquent 
de Mylady Nevill , qui fe trouva 
aîniî forcée de faire violence à fon 
inclination. Cependant le Duc de 
Clarence, après avoir eu la foiblefle 
de céder aux volontés du Roi , 
fe fentit rappelle auprès d'elle 
par fes premiers fentimens ; & le 
nœud d'une alliance û étroite ne les 
empêcha point de fe revoir avec la 
même familiarité & le mçme goût. 
Cette intrigue étant dans fa plus 
grande chaleur , lorfqu'Edouard 
avoit commencé ouvertement à 
chagriner le Comte de Warwick, 
il ne fut pas libre au Duc de Cla- 
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rctîcc de prendre parti pour le Roî 
contre le père de fa Femme , & le 
frère de fa Maîtrefle. 

Mylady Nevill commença , avec 
la Reine , par tous ces aveux. Elle 
lui fit THiftoire de tout ce qui s'*é- 
toit paffé à la Cour de Londres de- 
puis la révolution. Edouard n'a- 
voit pas irrité feulement le Comte 
de Warwick. Soit que fon penchart 
aux plaifirs de l'amour le portât 
fans diilinfbion à tout ce* qui étoit 
capable de flatter un goût fi géné- 
ral , foit que le chagrin de ne pou- 
voir fe livrer à fon inclination pour 
Elifabeth Woodwill , lui fit cher- 
cher à fe guérir de cette pafSoo 
par la multitude de fes intrigues , 
il s'étoit fait des Ennemis irrécon- 
ciliables d'un grand nombre de Ma- 
ris y dont il avoit féduit les Fem- 
mes , & d'une infinité de familles 
où il avoit porté le défbrdre. La 
promefle même qu'il avoit faite au 
Comte de' fe priver de voir Elifa- 
beth , n'étoit obfcrvée qu'en appa- 
rence. On fçavoit qu'il avoit fait fc- 
crétemcnt le voyage de Northamp- 
ton, où cette belle veuve s'étoîc 
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tetîrée , & le Comte qui en étoît 
toujours paflîonément amoureux 
fans la voir répondre à fes fenti- 
mens , foupçonnoit un Rival fi dan- 
gereux d'être mieux avec elle qu'il 
ne feignoit de Têtre aux yeux du 
Publie. Ainfi au reflentiment d'avoir 
été outragé dans la perfonne de fa 
fille , il joignoit encore celui de fe 
croire joué par de fauifes apparen- 
ces ; fans compter toutes les noires 
idées qui font une paflion fi furieu- 
fe de la jaloufie. 

La vérité étoit que d^ns le choix 
d^n Amant , Elifabeth auroit pré- 
féré le Comte. Elle avoit pour lui 
des fentimens qni s'étoient afTez dé- 
clarés dans le péril dont elle l'avoit 
fauve avec le fecours de fa fœur , 
Se la complaifance avec laquelle 
elle recevoit fes foins , devoit lui 
perfuader qu'elle regretoit de fe 
voir arrêtée par des raifons qu'elle 
ne pouvoit vaincre. Mais il étoit ma- 
rié. Quelle apparence qu'une Veu- 
ve de fon â^e allât lui facrifier , non 
feulement ion honneur » mais encore 
toutes les efpérances de fortune 
qu'elle pouvoit fonder naturello^ 

Mîj 



192 
ïYieftt fur fa jeuneflc & fur fa beau-, 
té ? Si elle ne fe flatoit pas encore 
que le Roi penfàt à Télever fur le 
Trône, peut-être lui avoît-elle déjà 
connu affcz de foiblefle pour ef- 
pérer de le mener bien loin avec 
jun peu d'art & de ménagement. 
JL'inconftance même qui lui faifoit 
chercher continuellement de nou- 
veau^ .plaifirs iufques dans les fa- 
milles bo^irgeoifes de Londres , ne 
la refroidiltoit pas pour les foins 
.qu'il lui rendoit fecrétement. Ou- 
tre qu'il faifpit valoir lui-même fa 
légèreté , comjtue ie défefpoir d'un 
cœur qui travaille à ffi /oulager de 
fes peines , elle en concluoit qu'un 
Prince , à qui l'amour faifoit .com- 
mettre tant d'indécences., pourrçit 
bien oublier. quelque jour la diftaa- 
.ce qu'il y a voit ent réelle & lui , & 
pafler fur toutes fortes de difficul- 
tés pour fe fatisfaire jorfqu'elle l'au- 
roit enflammé jufqu'^à fe rendre né- 
xçflaire à fon bonheur. 

Ainfi fe partageant çntre fon goût 
.& fon ambition , Elîzabcth recevok 
{ucceflîvement le Roi & le Comte ; 
javec cette dififérence qu'affeâ^nt àç 
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ïie voir dans le Comte qu'un Am5 

dont l'eftime lui étoit précieufe y 
elle lui ouvroit fa Maifon fans au- 
cun aij* de mîftere ; au* Heu qud 
fi^ayant aucun prétexté pour rece- 
voir le Roi avec fe même liberté , 
elle étoit obligée de ménager lei 
momens , & de confentirmême à le 
voir quelquefois dans des tems & 
dans des lieux qoi auroient rendu ÙL 
compîaifândefufpeâe, fî elle n'avoit 
toujours pris foin d'y joindre des 
précautions qui étoient capables de 
mettre fon honneur à couvert* 

Ce double commerce Texpofa 
un jour à tout ce qu^^efle en pou- 
Voit craindre de plus défagréable J 
mais fon bonheur voulut enfuite 
qne ce qui lui avoit caufë une* mor- 
telle frayeur, devint le plus folide' 
fondement de fcs efp^érances. Le 
Roi fouhaitant qu'elle fût moini 
éloignée de Londres , & qu'elle eût 
quelque prétexte pour ne pas de- 
meurer habituellement dans la Pro- 
vince de Northampton , où elle: 
avoit fa famille & fon bien , lui mé- 
nagea fecrétement un héritage , au-^ 
quel on prétend qu'elle n'avoit au** 
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cua droit , maïs qui lai fut lalfTé ai 
titre de reftîtution par le Cheva- 
lier Sanders , qui fe reconnut obli- 
gé en mourant de réparer par cette 
donation , des torts inconnus qu'il 
lui avoit faits dans le cours des guer- 
res civiles. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'Edouard «n avoit payé 
fort avantageufetnent la valeur aux 
Héritiers de Sanders. Mais affcftant 
de louer une difpofition fi jufte ,3 
la revêtit de toutes les formalités 
qui pouvoîent la rendre irrévoca- 
ble. Elle confîftoit dans une Terre 
voifine de la Capitale, dont Eliza- 
beth ne manqua point de venir pren- 
dre poffeflîon. Le Roi s'y trouvoit 
lantjour aflez tard , lorfque le Com- 
te de Warwick y arriva fans être 
attendu. Quoiqu'Elizabeth eut re- 
çu ce Prince avec les mefures dont 
elle ne fe relâchoit jamais , c'eft- 
à-dire , dans la préfence de fa i^^re 
& de quelques autres perfonnes dont 
le caraftcre écartoit les foupçons» 
Tair de familiarité & de fecret avec 
lequel Edouard y étoit venu, 1^^ 
promefles par lefquelles il s'étoit en- 
gagé au Comte , & Toutrage récent 



qu'il lui avoît fait à TocCaiion êe 
fa fille j firent craindre à toute TaC*- 
femblée que cette rencontre ne pro- 
duifît quelque fcene éclatante. Lç 
Comte étoit dans l'ufage d'entrer 
librement. S'il paroiflbit impo/fible 
de lui refufcr avec bicnféance des 
civilités dont on ne pouvoit fe dif- 
penfer fous aucun prétexte , il étoit 
encore plus difficile de propofer au 
Roi de fe retirer fans être apperçû. 
Enfin ce dernier parti étant néan- 
moins le plus fur , Elizabeth fit en- 
tendre clle-mênA à ce Prince que 
pour éviter de fe commettre avec 
un homme auflî fier que le Comte , il 
étoit à propos qu'il daignât fe déro- 
ber par une porte fcçrete , & repren- 
dre furtivement le chemin de Lon- 
dres. Cette propofîtionjetta Edouard 
dans une agitation furieufe. Après 
avoir délibéré quelques momens , il 
fe plaignit de la néccflîté où il étoit , 
pour rhonneur d'Elizabeth , de cé- 
der à un Sujet préfomptucux , qui 
fembloit le braver continuellement. 
Ht donnant enfuite un autre tour à 
fes plaintes ; quelles font donc fes 
prétentions ? dit-il à Elizabeth. Il 
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eft marié , & )e ne le fuis pas. Ce 

reflentiment ne l'empêcha point de 
fc retirer , & le Comte de War- 
vick qu'on avoît trouvé le moyen 
de retarder un moment , n'appcr- 
çut rien qui bleflàt fes yeux. 

Elifabeth raifonnant fur les der- 
nières exprcffions du Roi , y trouva 
plus que jamaisdequoi nourrir fes fiât- 
teufes prétentions. Elle en devînt 
beaucoup plus réfervée pour le Com- 
te, quoique dans la vue de fe délivrer 
d'un obftacle qu'il Jfe voyoît oppo- 
fer fouvent » il eût pris occafîon 
de Favanture de fa fille pour faire 
paffer fa femme & fes enrans à Ca- 
lais. C'étoit dans le même tems que 
Vauclerc arrivoit à Londres. Il étoit 
fi difpofé par fes noires agitations à 
recevoir tous les confeils qui pou- 
voient fervir à le venger , qu'il ne 
réfifta point à ceux d'un ami fi fi- 
dèle. Ils concertèrent enfemble les 
moyens de commencer une G gran- 
de entreprife. Ne pouvant douter 
qu'ils ne fuflcnt obfervés en Angle- 
terre , ils conçurent que le principe 
du mouvement devoit être au de- 
hors j Se ce fut par leurs délibéra?* 
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tions communes que Mylady Ne* 

vill fut chargée de paffer en France 
pour faire l'ouverture de leurs fen- 
timens à la Reine. 

Outre les amis du Gomte & les 
fecours qu'un homme fî eftimé dans 
toute l'Angleterre pouvoit efpérer 
de ceux qui le regardoîent comme 
le Héros de leur Nation , il y avoit 
dans TEtat deux fortes de Mécon- 
tens , dont il ne fe croyoit pas 
moins afluré. Les uns parens ou 
amis d'aune infinité de viftimes qu'E- 
douard a^oit facrifiées à rétabliffe- 
ment de fon autorité, Se qui s'é- 
toient accoutumés à le regarder 
comme un ufurpateur & un Tîran; 
Dans ce nombre étoient compris 
tous les anciens Partifans de la Mai- 
foti de Lancaftre ; gens obfervés 
de trop près & trop effrayés par la 
rigueur avec laquelle on les avoit 
traités , pour lever la tête au hazard ; 
mais toujours prêts à courir ardem- 
ment au premier fignc qui feroit 
capable de ranimer leur confiance. 
Les autres étoient ceux qui fe plai- 
gnoient au contraire de n'avoir pas 
VU leurs fervices. aflbz récompcnfés. 
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par la Maîfon d'Yorck , & qui fc 
repentoient d'avoir prodigué leurs 
biens & leur fang pour en recueillir 
fi peu de fruit, Edouard avoit crû fa 
reconnoiilance aiTez marquée à la 
Nation par quelques bienfaits répan^ 
dus entre les Grands«En créant quel- 
ques Ducs Se quelques Comtes , il 
avoit négligé les Officiers Subal- 
ternes , & tous les autres Ordres de 
TEtat , qui l'avoicnt fcrvi avec beau- 
coup de défintérefleraent & de zélé- 
On avoit cxcufé cette froideur aulfi 
long-tems qu'on Tavoit crû forcé 
d'employer fcs revenus aux befoins 
d'un nouveau règne; mais lorfqu'on 
l'avoit vu tourner toutes fes dépen- 
fcs du côté du plaifir , Se prodiguer 
jufqu*à vingt mille écus , qui étoicnt 
alors une fomme fort confidérable , 

Èour fe procurer les faveurs d^unc 
lourgeoife de Londres , on s'étoit 
emporté aux plaintes & aux mur- 
mures. 

Mais les inftruâions de Mylady 
Nevill ne fe réduifoient pas à offrir 
les fervices de fon frère à la Reine , 
Se à lui expofer fur quelles efpéran- 
C6S il vouloit entreprendre de lui de* 



venir utîlc. Elle étoît chargée d'ap^ 
prendre de la Reine furquoi le Com- 
te pouvoit compter du côté de la 
France & des autres Etats dont elle 
penfoit fans doute à folliciter le fe* 
cours. Il lui demandoit un Corps 
d'aumoins quatre mille hommes , 
avec lefquels il fouhaitoit qu'elle 
vînt defcendre, non dans les Pro- 
vinces du Nord, où la guerre ne / v-^'"^'*^^ 
pouvoit manquer de traîner en lonr l \ 

gueur, mais dans la partie M éridio- -^ "y 

nale d' Angleterre,ou dans la Provin- ^^^or2/* 
ce de Kent. Il vouloit qu'au moment '^^ 

de fa defcente le Prince fon fils fût 
proclamé Roi, & que fans donner 
a Edouard le tems de fe reconnoî- 
tre 9 elle avançât à grandes journées 
vers Londres , tandis qu'^avec fes 
amis & les Troupes qu'il pourroit 
recueillir il iroit au-devant d'elle 
pour l'introduire aufli-tôt dans la 
Capitale. Ge deflein , qui parut d'a- 
bord téméraire à la Reine, prit pour 
elle une apparence bien différente , 
lorfque Mylady Nevill , qui s'étoit 
fait un plaifir de la furprendre , lui 
montra un engagement figné du Mar- 
quis de Montaigu , frère du Comte » 
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& de Burchîer Archevêque de Can-» 
torbery , l'un Général des Troupes 
d'Edouard , Tautrc Primat d'An- 
gleterre & Chef du Confeil , par 
lequel ces deux Seigneurs épou- 
foient les intérêts de Henri de Lan- 
caftre , en fe reprochant d'avoir 
abandonné leur devoir pour fervir 
un Prince ingrat. Il parut clair tout 
d'un coup à la Reine qu'elle avoit 
peu d'obitacles à craindre avec les 
arbitres du pouvoir civil & mili- 
taire. Sa (urprife augmenta encore j 
lorfqu'elle vit un troifîéme engage- 
ment du Duc de Clarence , qui tout 
frère qu^il étoît d'Edouard , paroif^ 
foit auflî animé que les autres à fâ 
ruine. 

Elle fçavoFt déjà , par Taveu de 
Mylady Nevill , que le Duc étoit 
fon Amant , & qu'étant d'ailleurs 
attaché au Comte de Warwick paf 
fon Mariage avec fa fille , iF étôit 
naturel qu'il prît quelque part au 
reffentiment des Nevills. Elle com- 
prenoit de même que le Marquis de 
Montaigu devoit être fenfîble à la 
difgrace de fon frère ; & l'Arche- 
vêque, qui étoit leur proche parent*^ 
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lavoît pu s'affliger auflî de voir ou- 
blier fi-tôt leurs fervîces. Mais quel- 
3ue expérience qu'elle eût faite pen- 
ant toute fa vie de Tincotiftance 
des Anglois, elle eut tant de peine 
à concevoir une révolution de fen- 
tîraens qui alloit jufqu'à faire violer 
à Pun les droits du fang y à Tautre 
fes engagemens d'honneur , & au 
Prélat la fidélité qu'il avoit jurée le 
premier au feu Duc d'Yorck & à 
ïes Defcendans , que s'en rappor- 
tant à peine au témoignage de fes 
Rropres y-eux , elle prefla Mylâdy 
Tevill de lui faire mieux compren- 
dre une û étrange altération. 

La cauiè en étoic iî (impie ^ que 
ce fut un autre fujet d'ëtonnement 
pour la Reine. Burchier avoit atten- 
du de la reconnoiifance d'Edouard 
fes follicitations à la Cour de Ro- 
me, pour lui faire obtenir la digni- 
té de Cardinal. II n'avoit pas fait 
difficulté de l'avertir que cette fa- 
veur étoit différée trop long-tems. 
Edouard s'étoit d'abord excufé fur 
le peu de confidération où il fe 
croyoit encore à Rome. Il avoit 
écrit au Pape Pie II. pour lui com- 
nuniquer fon avènement à la Cou- 
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ronne , & ce Pontife Veh avoit Félî- 
cité par un Bref; mais les termes 
en étoient tellement ménagés , que 
fon approbation nMtant fondée que 
fur les preuves qu'Edouard lui avoit 
lui-même données de fon droit , il 
paroiflbit fe réferver la liberté de fe 
retraôer dans d'autres conjonftures. 
Cette politique avoit d'autant plus 
choqué le ^oi qu'en ayant fait des 
plaintes fort vives , on y avoit paru 
înfenfible.Mais Burcbier infîftant fur 
ce que le Pape ne l'en avoit pas moins 
reconnu , & fur la bonne intelligen- 
ce où il continuoit de vivre avec 
l'Angleterre , le Roi fatigué de fes 
înftances lui avoit répondu plaifa- 
ment , que de deux vices ravoris 
qu'il lui connoiffoit , l'incontinence 
& l'ambition , il lui laiiToit la liberté 
de raffafîer fi pleinement le pre- 
mier , qu'il en eut moins d'impatient 
ce pour fatisfaire l'autre. L'Arche- 
vêque étoit fier. Le ridicule qu'il 
avoit crû attaché à cette plaifante- 
rie lui avoit mis dans le cœur des 
inouvemei)s de haine qu'il brûloit 
de faire éclater. 

L'infidélité de Montaigu paroif- 
foit plus facile à comprendre , & 
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ïa Reîne n'en auroît pas foupçon- 

lié d'autre caufe que fon amitié pour 
(on frère , & le reflentiment de l'af- 
front qu'Edouard avoit fait à leur 
famille. Cependant il avoit paru, 
par la réfiftance qu'il avoit appor- 
tée d'abord aux follicitàtions du 
Comte, que ces deux raifonsn'au- 
roient pas fuffi pour l'ébranler dans 
fon devoir , s'il n'y avoit joint le 
chagrin de fe voir enlever une ri- 
che héritière qu'il aimoit, & que 
le Roi qui commençoit à fe défier 
des Nevills , fit époufer au Lord 
Scales. 

A l'égard du Duc de Clarence , 
Mylady Nevill ne put apporter 
d'autres raifons que les liens étroits 
qu'il avoit avec elle & toute fa fa- 
mille ; à moins que de compter pour 
quelque chofe la mortification qu'i| 
avoit efluyée avant fon mariage, pair 
lé refus qu'Edouard avoit tait de 
lui laifler époufer la même héri- 
tière , qu'il avoit ôtée 'enfuite à 
Montaigu pour la donner à fon Ri- 
val. La divifîon n'eft pas rare entre 
les Frères. Le Duc d'Excefter en 
étoit un autre exemple , lui qui 
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>yant ëpoufë anciennement la (œut 

oEdouard n'en avoit pas eu moins de 
confiance dansfon attachement pour 
la Reine Marguerite, & vi voit même 
féparé de fa femme , qui n*avoit pas 
voulu quitter l'Angleterre pour le 
fuivre. Mais l'événement fit con- 
noître que le Duc de Clarence nour- 
riffoit fecretement des vues plus 
profondes , dont toutes les raifons 
qu'on lui fuppofoit n'étoient que le 
prétexte. Il étoit PHéritier pré- 
îbmptif de la Couronne. 11 voyoit 
fon trere hai d'une partie des Grands 
ôc de ceux qui l'avoient le mieux 
fervi. Sans faire éclater encore fes 
efpérances , il fe flattoit qu'en laif- 
fant échauffer la querelle, il feroit 
peut-être affez heureux pour en re- 
cueillir les fruits. S'il eft étonnant 
qu'il n'eût pas fait cette confidence 
au Comte de Warwick & à fa (beur, 
c'eft apparemment qu'il fe croyoit 
fur de les faire entrer tôt ou tard 
dans fes deffeins , Se que dans la né- 
ceffité où ils étoient d'çnK)loyer le 
fecours & le nom dç h Maifon de 
Lancaflre , il ne vouloit pas les ex- 
pofer tout d^un coup au remord 

d'une 
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yune double trahifon ; à moîns^ 
qu^on ne veuille fuppofer qu*elle%% 
ëtoit déjà commune entr'eux j & 
qu'ils agiflbient de concert. Quoi- • 
qu'il en foit , autant qu'il étoit im- 
portant pour la Reine de fçavoir 
quel fond elle avoit à faire fur 
les motifs de ceux qui s'ofFroient à 
la fervir , autant deviendra - t - il 
agréable au Leâeur d'avoir connu 
les premiers refforts des grands évé- 
ncmcns qui fe préparent , & a ad- 
inîrer combien les plus étranges ré* 
volutions font quelquefois lége^ 
res & faciles- à prévenir dans leur 
fource. 

Il refta fî peu de défiance a Mar- 
guerite après cette explication , que^ 
Couvrant avec la même franchife ^ 
elle ne fit pas difficulté de confef^ 
fer à Mylady Nevill que fés pro- 
pres deflfeibs n'étoient encore fon^ 
dés que fur de fimples efpérances. 
Elles étoient même diminuées, de- 
puis fon arrivée d'Ecoffé, par miilè^ 
contretems qui lui fàifoiênt crain- 
dre plus d'ôbft^cles qu'elle n'eot 
avoit prévu à fe procurer des fécours;. . 
qu'elle avait-cru prefqu'infailiifitcs;- 
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Sans compter le refus qu'elle avoit;. 
déjà eiTuyé du Duc de Bourgogne, 
& celui même du Duc de Calabre , 
qui ne lui avoit pas fait mieux efpé- 
rer du Roi de Sicile fon père , elle 
apprenoit à Paris qu'il ne lui reftoit 
pas beaucoup plus de reiTouree du 
côté de la France & de celui du 
Duc de Bretagne , quoiqu'elle eût 
également compté fur ces deux 
Puiffances. Louis XL ayant formé 
le projet de rendre fon autorité 
abfolue dans toute l'étendue de fes 
Etats , penfoit à diminuer le pou- 
voir excellïfdes Grands. Les Ducs 
de Bourgogne & de Bretagne étoîent 
les plus redoutables , autant par Tha- 
bîtude qu'ails avoient formée de l'in- 
dépendance , que par la grandeur 
de leur Domaine, ôc la multitude 
de leurs Sujets. Les attaquer tous 
deux à la fois étoit une entreprife 
qui furpaflbit fes forces , mais if s'é- 
toit ilatté de les ruiner fuccefiive- 
ment , & le Duc de Bretagne fut 
le premier contre lequel il réfolut 
de tourner fes armes. Il en avoit 
un prétexte dans le refus qu'Ar- 
tlms IIL avoit fait de prêter l'Hom- 
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mage-lîge au Roi Charles Vit, 

François IL fuccefleur d'Arthus l'a^ 
voit refufé de même , & le Roi 
trop foible. alors pour exiger une 
foumiflîon que les Ducs de Breta- 
gne conteftoient depuis longtcms, 
n'a voit pu fuivre ^exemple de Char- 
les V. qui fur quelques démêlés delà 
même nature , avoit fait confîfquer 
& réunir le Duché de Bretagne à 
la Couronne , par Arrêt de la Cour 
des Pairs. Louis XL réfolu d'en- 
treprendre ce qui n'avoit pu être 
exécuté par fon prédéceffeur, avoit 
déjà fait filer quelques Troupes 
dans l'Anjou ; & Morvilliers fba 
Chancelier avoit défendu de fa part 
au Duc dé Bretagne de s'attribuer 
le droit de fouveraincté dans fes 
Etats. A la vérité le Duc, qui s'é- 
toit trouvé furpris, avoit eu recours 
à la rufe. Il avoit demandé un dé- 
lai de trois mois , pour confulter 
fes Sujets. Mais s'étant fervi de ce 
tems pour cabaler en France par- 
mi les Grands , il avoit formé con- 
tre Louis une Ligue formidable y 
ibus le nom de Ligue du Bien Fu- 

Ni] 
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Cette nouvelle commençok à fè 
répandre , lorfque la Reine étoit 
arrivée à Paris. En découvrant fes 
craintes à Mylad3r Nevill , elle ne 
lui promit pas moins de tout entre- 
prendre pour obtenir Taffiftance de 
Louis. Si elle n'en obtenoit pas un 
Corps de Troupes réglées , elle ne 
doutoit pas du moins qu'il ne lui ac- 
cordât la permîflîon qu'elle avoit 
déjà eue , d^engager des Volontaires 
à fon fervice. Le Sénéchal,qui fût ap- 
pelle à la fin de cet entretien, offrit 
tout fon crédit & toutes fes richcf- 
fes. Enfin , ne demandant à la fœur 
du Comte de Warwick que le teros 
de fe rendre à la Cour , Marguerite 
la pria d'attendre fon retour, & ^^ 
faire fçavoir à fon frère la recon- 
noiflfance qu'elle lui avoir trouvée 
pour fes offres. Elle partit pouf 
Chinon , où Louis étoit avec toute^ 
fa Cour. Ses demander & I2 ^^' 
nîérc de les faire étoient méditées. 
Comme Mylady Nevill n'avoit pas 
exigé que les propofitions de foo 
frère fuffent cachées au Roi , elleft 
promit que malgré tous les projets 
q^ue ce Prince méditoit Imrmèioc i^ 
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»c laîfleroîtpas échapper une fi belTc' 
occafîon de porter lé trouble enAn- 

Îîeterre, L'alliance tf Edouard' & dit 
)uc de Bourgogne avoît com- 
mencé^ à lui donner de l'ombrage* 
Il (çavoît même que le Duc de Bre-^ 
tagne avoît cherché à fé ménager ua 
appui du côté des Angloîs. Dans les 
principes dé fà politique , la ruine ou 
rabaiflementd'un Ennemi étoit pour, 
lui un accroiffément de grandeur & 
de puifTancei 

Des idées fî ffatteufés occupèrent 
agréablement la Reine jufqu'à Chi- 
non. Mais avant qu^^elle eût pu fé 
préfentcr au Roi,Mylady NevUl, arr 
rivée auflî-tot qu'elle , lui fît deman- 
der avec tant d'impatience à lui par- 
ler, qu'elle rompit tout autre engage- 
ment pour la recevoir» Cette Dame 
venoit non-féulement lui témoigner 
une honte extrême , d'avoir été em- 
ployée par fon frère à dés ouvertu- 
res doqt les fruits s'évanouiflbient 
tout d'un coup , mais lui confeillcr 
à elle-même de ne pas les hazarder 
au Roi , fi elle ne vouloit avoir là 
confuficin de lès voir défavouéés. Eà 
Utt moti Yâuclerc. , dépêché^ gâr Ul 



Comte de Warwîck , étoît arrivé 
à Paris prefqu'aa même inftant que 
la Reine en forcoît » avec ordre 
d'împofer filence à Mylady Nevill , 
fi elle ne Tavoit point encore rom- 
pu , ou de lui faire rétraftcr toutes 
fes propofitions , fi elle les avoit 
faites à la Reine. 

Une inconftance Ci extraordinaire 
ayant rempli cette Princefle de co- 
lère & d'indignation , la fœur da 
Comte qui fe crut intéreffée à fc 
juftifîer y dans un lieu où elle ne fe 
croyoît pas à couvert de fon reflcnti- 
ment , lui raconta par quel nouveau 
caprice d'Edouard tous les projets 
des Seigneurs Mécontens avoient 
été renverfés. On n'a pas fçu s'il 
s'étoii défié de quelque trame fe- 
crete; mais fe rendant aux avis de 
fon Confeil qui le preflbit de fc ma- 
rier , & n'ofant s'expliquer furlefeul 
mariage qu'il défiroit au fond du 
cœur , il avoit confenti à faire de- 
mander au Roi Louis XL la Prin- 
ceffe Bonne dt Savoy e , qui étoit 
élevée à la Cour de France auprès 
de la Reine Charlotte fa fœur. Il 
avoit propofé au Comte de War- 



"^îck de fc charger de cette négo- 
ciation , Se dans la réfolution fein- 
te ou fincére d'oublier Elifabeth 
Woodwille , il avoit dit au Comte 
cent chofes obligeantes fur l'efpé- 
Tance qu'il avoit de racheter fon 
amitié par ce facrifice. Oétoit cfFe- 
âivement le droit le plus inviola- 
ble qu'il pût acquérir fur un homme 
fi paflîonné- Le Comte avoit étouffe 
auffi-tôt fa haine , Se faifant entrer 
fes complices dans les mêmes fenti- 
mens , il avoit accepté TAmbaflade 
de France fans autre fureté que la 
parole de fon Maître. Dès le même 
jour, le Roi avoit cefTéde voir Eli- 
fabeth, Le regret d'avoir manqué 
le Trône la fit retourner à Nor- 
thampton , & le Comte qui av©it 
aflez pénétré fes vues pour crain- 
dre qu'une ardeur emprelTée à la 
revoir n'eût l'air d'un triomphe qui 
pouvoit irriter fon chagrin , feignit 
de ne pas remarquer qu'elle fe fût 
éloignée de Londres.Mais ayant fait 
avertir auffi-tôt fa fœur , il fe hâ- 
toit de faire les préparatifs d'une 
Arabaflade , dont le fuccès lui pa- 
roiflbit moins important pour le Roi 
que pour lui-même. 



Marguerite avoît écouté ce r#. 
eît avec une curiofité qui n'avoit 
pas diminué fon indignation. Ella 
avoit partagé fon attention entre la 
conduite dii Comte de Warwick Se 
celle qu'elle devoit tenir avec fa 
iœur. Il étoit indigne d'un cœur 
tel que le fien de tourner fa ven- 
geance fur une femme : mais elle fe 
fou vint qu'halle étoit Keine ; & 
n'ayant point oublié les engagemens 
de fes deux frères , & cetix du Duc 
de Clarence Se de l'Archevêque ^^ 
qu'elle avoit vûs^ entre fes mains » 
elle prit la réfoFution dé fe faire re- 
mettre toutes ces Pièces , dont elle 
pouvoît faire un terrible ufàgc con- 
tre fes Ennemis. Elle les demanda à 
Mylàdy Nevill , du ton d'une Reine- 
qui veut être obéie. Keureufément 
pour fes frères elle avoit eu la pru- 
dëncede les laiflcr à Vauclerc. Mar* 
guérite n'en croyant point fes pro- 
teftations , ufa peut-être avec trop 
de rigueur du droit qu'elle croyoit 
conferver encore fur une Sujette.. 
Elle appellà quelques Gentilshom-r- 
mes qui la fiiivoient , Se leur ordon- 
nant dé lui apporter toui ce qu'ils 

trx>uveroieizt 



trouycroîent fur tane femme qu'elle 
^lornma fon Ennemie , elle fe retira 
pour l'abandonner à leurs recher- 
ches indifcretes. Myljsidy Nevill fut 
traitée avec trop peu de refpeô par 
jdes gens qiai croyoient fe faire un 
mérite de Jeur zé\ç» Ils pe trouvè- 
rent fur elle qu'une lettre de fon 
frère , qui ne contenoit rien d'aiTe^s 
important pour lui i^uire ; & le cha* 
^rin qu'ils eurent d'avoir feryi fi 
mal le reflen|:iraenj: de leur Keine 
augmenta Ijeur dureté pour la fœur 
du Çpmte, 

N'ayant aucun efpoîr d'obtei>îr 
vengeance ou juftice du l^oi ]Loui,s 
XI, elle emporta fa douleur à Pa- 
ris , où elle refojut d'attendre J'ar- 
rivée de Ipn frerp. Vauclerc defef- 
péré de l'outrage qjaVlle ayoit re* 
çu , lui offrit de 1^ yenger avec éclaj; 
mais dans le deffein qui amenoit le 
Comte 4e \^arwick en France , elle 
fe flatta que pour peu que le Roi 
/cntît 4e penchant à donner fa belljs- 
fœur au Rpi d'Angleterre , il trai- 
leroit favorablement fon Ambafla- 
^eur , & qu'elle trouveroit Tocca- 
fîon de fulciter quelque mortifie^- 

ILPartU. , P 
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tion à la Reine. L^s fecrets qu'elle 
lui avôît confijés ne l'expofoient à 
rien , lorfqu^ils n'étoîent accompa- 
gnés d'aucunes preuves. 

Marguerite avoît auiC l'avantage 
de ne s'être engagée dans aucune 
ouverture dont on pût abufer pour 
rompre fes projets. Maïs n'ayant plu$ 
que fon infortune à faire valoir , elle 
trouva de la part de Louis toutes 
les difficultés qu'elle avoît pFévûes. 
Dans le befoin qu'il avoît de iTrou- 

Ees êc d'argent, il lui refufa jufqu'à 
i permiffion qu'oïl lui avoît accor- 
dée dans d'autres temSj^de lever clle- 
inêrae des Volontaires ; &luî repré- 
fentant qu'une entreprife exécutée à 
demi diminueroit la confiance & l'ar- 
deur de fes Fartifan$ , il la pria pour 
fon propre intérêt de remettre fef 
deffeins à des conjoujËtures plus fa- 
vorables . Elle n'avoît rien épargne 
néanmoins pour lui faire envifagcr 
de l'utîlité à la fervir , & ce fut dans 
le chagrin de voir tourner fî mal des 
vues qu'elle avoit formées avec t^nt 
de réflexions & de foins , qu'elle 
eut recours à des artifices moins 
dignes d'elle , mais qui lui réuflqrçnt 
t)lps |)eureufernep|t 



Sans efpérer que le Comte de 
Warwick pût rompre légèrement 
les nouveaux engagemens qu'il avoit 
pris avec Edouard , elle fe perfuada 
qu'il n'étoit pas impoffible de faire 
renaître la prindpale caufe de leur 
divifîon ; & malgré toute la haine 
qu-elle portoit au Comte , elle fut 
forcée de reconnoître que ce n'étoit 

?[ue par lui qu'elle pouvoit relever 
a fortune , comme il étoit évident 
qu'il avoit fervi feul à l'abattre. Le 
nouvel outrage qu'elle avoit fait à 
fa fœur , joint à tant de coups fan- 
glans qu'elle lui avoit portés fans 
relâche^ ne lui permettant plus de 
le tenter par les voies ordinaires » 
elle crut pouvoir le mettre encore 
dans la-néceiSté de revenir à elle , 
en ruinant pour jamais la confiance 
qui paroiiîoit renaître entre Edouard 
& lui. Avant que d'en chercher 
d'autres moyens , la paffion de ce 
Prince pour EUfabeth Woodwillc 
lui en parut un qui pouvoit être em^ 
ployé. Si dans le tems qu'il faifoit 
pailer le Comte en France on pou^f: 
voit le rengager plus que jamais a 
voir fa Mditreue « & bâtir là-deiTus 
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^aelqu*avanture vratfenibiable qu! 

!)ûtuifpirer au Comte le moindre 
bupçon d'avoir été trompé , ellç 
ne douta point que le refFentimeqt 
ne fît roinpre toutes mefures à ua 
homme fî ner, & que le défir de 1^ 
vengeance ne deymt bientôt fa pafr 
(ion la plus violente. Mais quellç 
apparence de faire jouer les refTorts 
qui étoient néceflaire^ à IliQpdrcs t 
La fortune , nom vague auquel oi} 
eft toujours forcé de recourir quand 
on ignore le noqud fecret des éyé- 
neméris , favorifa la Reinç ^U'-del^ 
de Tes efpérance^. ^ 

Elle avoit auprès d'elle une fem- 
me extrêmement adroite qui fe noro^ 
moit Madame Trott,liée d'aiTez prè$ 
parle fang à Elifabetb Lucy,qui ayoit 
été long-teras Maîtrefle d'Edouard , 
& que le chagrin d'avoir été aban? 
donnée par ce Prince faifpit vivrç 
depuis quelqtle tems dans la retraite. 
Elisabeth Lucy étoit dé Northarap- 
ton , c'cft-à-dire 9 du même lieu oilj 
Elifabeth Woodwillç i^voit fa fa^ 
mille & ion bien. La Rçinç prit 
âflez de cpnfiance h une femme 
i^ùhllf avoît copâblée ^e bjgjij 



mfts j pour lui propofer de faire l6 
voyage d'Angleterre , & de s'y ren- 
dre propre à la fervîr. Dans le teiiis 
qu'elle l'inftruifoît de fes intentions^ 
Edmond de Sommerfet , qui portoit 
le titre de Duc depuis la mort dô 
fôn frère , arrivoit à l^aris pour la 
rejoindre ; avec le zélé qui étoit hé- 
réditaire à Ton fang. Tant d'outra** 
ges qu'il avoit eiTuyés de la fortune 
Se ceux qui lui reftoient à craindre , 
ne l'empêchèrent point de s'offriij 
aufl] pour une entreprife dont il goû-» 
la le plan. Il y vit des facilités que 
la Reine ignoroit. Le Chevalier 
Gray , dont Elifabeth Woodwille 
ëtoit veuve ^ avoit été fon intime 
ami ; & lorfqu'il étoit (Jueftion d'ëm^t 
ployer l'artifiëe j il pouvoit feindre 
de retourner en Angleterre pouf 
ménager fa grâce» demander un azy le 
à Elifabeth, & lui faire même en-« 
tendre que c'étoit l'opinion qu'il 
avoit de fa faveur qui le faifoit re- 
courir ^ elle* Il fe flattoit de péné- 
trer bientôt dans quels -termes elle 
étoit avec le Roi , & de l'aider par 
fcs confeils à tirer tout le fruit qu'el- 
le pourroit de l'afcendant qu'elle 
avpit ivjr l»i» iîj 



Tandis qu'il prenoît la roûtc ié 
Londres avec la Dame Trott, Mar- 
guerite , qui n'étoit pas capable de 
perdre un moment de vue fon ob- 
jet , rendit une vifîtc au Roi de Si-* 
cile fon perc y qui s'étoit retiré à 
Aîx en Provence , & reçut de loi 
une fomme médiocre , le feul fecours 
ou'il étoit en état de lui offiir. De- 
là elle prit la route de Normandie, 
par le confeil du Sénéchal , qui lui 
avdit promis de raffembler non-feu- 
lement les cina cens hommes qui Ta- 
voicnt fuivie vannée précédente co 
Ecofle , mais , avec eux , un grand 
nombre d'Anglois qui étoient pafles 
dans cette Province à la fuite de» 
JLancaftres & qui y avorent été at- 
tachés au Duc de Betfort. Louis, 
à qui elle demanda particulièrement 
cette permifSon , ne put lui refufer 
9 titre de faveur , ce qu'il fcmblc 
qu'elle auroit eu raifon d'exiger 
comme un droit. Les Anglois qui fe 
trouvoient établis en France ny 
étant venus que pour y vivre fous 
la domination de leurs Rois , pou- 
voient fans doute retourner dans 
kur Patrie lorfque lés Provinc es où 
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îis s^étdîcnt fixés avoîent chafigé de 
Maîtres* Cependant, Morvilliers re- 
^réfenta au Roi que cette liberté ne 
devoit pas s'accordef fans diftiii- 
âion. un grand fiombfe de ces 
Etrangers penferent Bientôt à pro- 
fiter d'une occafîpn qui les alloit 
âifpenfer , ou de fatisiaire aux det-* 
tes qu'ails avoient Contraftécs dans 
le lieu de leur demeure, ou de rem- 
plir d'autres engagemens dont on 
noircît pas leur demander conipte 
en Angleterre* Ainfi , la permiflion 
que la Reine avoit obtenue fut re- 
firainte à ceux qui ne feroient liés 
par aucun devoir Civil. Mais cette 
reftriétion diminua Pardeur qu'on 
àvoit marquée d'abord à fe ranger 
fous fes Enfeignes. 

Le chagrin qj/elle en reflentît 
la fit retourner à Paris , en lait; 
iant au Sénéchal le fôin d'exécuter 
ce qu'il lui avoit reprélenté comme 
Une reffource , après tant de refus 
ou de foiblcs offres qui ne luilaif- 
foient plus d'autre efpérance. Ce- 
pendant , ce n^étoit point fans de 
tiouvcllcs vues qu'elle fc détermi- 
poit tout d'un coup àfe rendre dans 
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la Capitale. Elle avoît reçu avis A^xh 
ne pcrfonnc qu'elle y avoît laiflec , 
que le Duc d'Exceftcr charmé d'être 
enfin retombé fur fes traces < l'atten- 
doit avec une impatience extraor- 
dinaire , & n'ofoit l'aller joindre en 
Normandie , parce qu'il étoit d'une 
importance extrême que les raîfons 
ui Tamcnoierit en France ne for- 
ent pas pénétrées. Ce Seigneur » 
après avoir été exercé par toutes 
fortes de difgraces , étoit pafle en 
Hollande , fans qu'ion fçachedans 
quel defTein ^ ni fî ce fut après ou 
avant le retour de la Reine ; mais il 
s'y étoit trouvé lorfque le Comte 
de Charolojs , mécontent de la fa- 
cilité de fon Père , qui aVoît cédé 
au Roi Louis par le Traité d'Arras 
toutes les Villes fituées fur la Som- 
me , s'étoit retiré brufquemcnt dans 
cette Province. Etant connu de ce 
Prince , il n'en avoit pas été vu 
d'auffi bon oeil dans un lieu, où les 
Miniftres de la Reine Marguerite lui 
paroiflbient fufpeôs, qu'à la Cour dji 
Dut fon percXe Comte qui devoît 
é^oufer inceflamment la fœur d'E* 
douard lui avoit fait dire de fe reti? 



ter. Dans quelques vues qu'il y fût 
allé , cet ordre lui taufa aflez do 
chagrin pour lui laiiTer un refTenti'' 
ment qu'il tfodVa bientôt Poccafion 
de fatîsfaire. En côtoyant la Fandres 
fur un Navire Marchand dans lequel 
il s'étoit embarqué à la Brille , il fut 
arrêté par un VailTeau de Guerre 
François , qui faifoît voile vers la 
Hollande. Le Capitaine, qui étoit 
le Bâtard de Rubempré , n^avoit 
point d'autre vue que de prendre 
des informations fur fa route ; mai§ 
ayant reconnu le Duc d'Excefter , 

3u'il fe fouvint d'avoir vu à la Cour 
e France , il apprit de lui les fu- 
jets de plainte ou'il emportoit con- 
tre le Comte oe Charoloîs , Se ce 
fut aflez pour le porter à s'ouvrir 
fur la commtflion qui le menoit 
en Hollande. Louis XL indigné 
contre le Comte qui lui avoit man- 
qué plufieurs fois de refpeft , n'a- 
Voit pas plutôt appris qu'il avoit 
abandonné la Cour de fon père 
avec une fuite peu nombreufe , qu'il 
s'étoit propofé de le faire enlever. 
Divers Hiftoriens ont prétendu que 
dans le même tems , il penfoit d'un 



autre cote à fe iaiiîr àu(S du l)uc oé 
Bourgogne; mais il cfl certain que 
tcgardant ren|eVement d» Comtd 
de Charolois comme une entreprîfé 
aifée > il en avoît chargé Rubempré 
()arun ordre fîgné de fa main. Il lut 
avoit fait équipet à Dîeprpe uti Vaif- 
ieau chargé de Soldats choifis, qui 
fans fçayoir à quoi ils étoient de-^ 
ftinés , avoient ordre de rendre une 
obéifTance aveugle à leur Chef. 

Rubempré ne pf odîguoît pas m'ai 
à propos fa confiance , en s^aiïb^ 
ciant un aufli brave homme que le 
Duc d'Excefter j mais il ne s'attcn- 
dô'it point à la ptopofitioii que le 
Duc lui fît à fon tour. Comme il 
rapportoit tout aux intérêts de fa 
Reine , il trouva dans un VaiSeau 
fî bien équipé , & conduit par ua 
Chef d'une valeur connue , l'pcca- 
iîon qu'il cherchoit pour tentcf une 
nouvelle defcente en Angleterre. 
Telle étoit la perfua0on de la Reind 
& de tous ceux qui étoient atta- 
chés à fa fortune. Ils ne demandoient 
jamais qu'un petit nombre d'hom- 
mes pour s'ouvrir une entrée dans 
kur Ffitrie , aiTez fûrs , par le pen^ 



t:Tiant naturel aux Angloîs , qu'il /u/» 
jîfoît d'y faire entendre le fignal d0 
la féditîon & de la Guerre , pour y 
compofer tout d'un coup une Ar-» 
itiée. Le Duc conjura donc Rubem^^ 
pré d'entrer dans un projet qui lui 
afluroît avec une gloire immortelle 
tous les avantages qu'il lui plairoit 
d'exiger de la reconnoilTance de la 
Reine ; & lui promettant à cette 
condition de raccompagner en Hol- 
lande , il le fît confentir à tour-^ 
net (es voiles vers l'Angleterre auf*' 
iî-tôt qu'ils auroient remis le Comte 
de Charolois dans le preiniier Port 
de France. Quoiqu'il y eut une im- 
prudence extrême dans un engage- 
ment de cette nature , que le Bâtard 
formoit fans la participation de fon 
Maître , il y en eut moins dans la 
compolition qu'il fit avec le Duc 

four la certitude de fa récompenfer 
^eut-être étoit-il pardonnable à un 
Avanturier , qui n'avoit rien à fe 
promettre que de fon courage , de 
faifir une ouverture qu'il regardoit 
comme une faveur du Ciel , & de fe 
laifler même enyvref par les idées 
de gloire & de fortune dont fon 
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Imagination fe remplit tout 4\ili 
coup. Mais ne fô fiant point a àté 

Îromeflcs douteufcà , il apprit au 
)uc que la Reine étoit en France , 
& il lui propofa de fe rendre auprès 
d'elle pout lui faire aj^prouvcr leur 
téfolution. Outrd \6 deffein de s'sP 
furer la récompenfc de fes fervices » 
il fçavoit que (tettê Princefltf ne rc^ 
piroit que l'occafion de l'epafler la 
Mer, & il ne doutoit pas que fapre- 
fence & cdle de fon fils ne contn^ 
buaflent autant que fdn fecdurs a 
ranimer leurs Partifans. Ainfl tenier* 
ciant le Due dt l'offVe qu'il lui tan 
foit de l'accompagner en Hollan- 
de , il le preflâ au contraire de M 
rendre à Paris, & de doticeftcr l'cxe* 
cution de leur entreprife avec W 
Reine. Le rendcZ-vous qu'il lui do"' 
na fut le Port même de Dieppe t 
d'où il étoit parti ; & corftptant fur 
le fuccès du voyage qu'il alloit ache- 
ver , il né lui demanda cfie le fecre» 
& quinze jours de délai. , ^ 

Marguerite connoiffoit l'cfpttt » 
la valeur du Bâtard de Rubempre^ 
Mais au milieu de la joie qu'elle ref-' 
îentit de trouver des Défenfeurs < 



f^ fierté lui fît craindre qi^Vn arme- 
ment fî peu confidérable , & fous h 
conduite d'un Chef dont Ip caraftére 
Lui paroilToit mal répondre à |a Ma- 
jefté Rqyale i ne rçndît fon pntfç-» 
prife méprifable ^^x yeux des An- 
glois. La première c|q cespbjeâion$ 
étoit levée par Pefpçrapce jle faire 
embarquer dans le même tems unç 
partie des Troupes que le Sénéchal 
çontinvjoit dç lever en Normandie ; 
mais ç'étoit diyulguer les promefTes 
de Rubempré , Sç Tcjcpofer à fe voir 
arrêter par l'ordrç da Roi. Cepen- 
dant, comment rejettpr des pf&esy 
qui ëtoient les plus favorables qu'elle 
eût reçues depuis long-tems , ck'lç^ 
feules dont l'eAFct fut ^flcz promp^ 
pour fajtisfairp une partie dç fon im- 
patience f Et fî le Duc de Spmmer- 
fer parvenoit t^eureufement à rallif- 
nier la haine entrp Edouard ^ I9 
Conite dp Warvick , pouvoit-ell^ 
^'affurer trpp fqt les premiers fecour^ 
qui redeviendroient néceiTaires au 
Comte pour l'exécqtîoQdç fon der- 
©îer projet ? Elle fe rendit enfin à 1^ 
proportion du Duc d'Excefter , mais 
en k r^içry^nt le pouvoir de régleif 



j66 
la forme de cette nouvelle ExpétK^ 
tîon fur les drconftanccs. 

Cependantjle Comte de Warwick 
arriva à Paris avec une fuite fi nom- 
Jbreufe & fi brillante , qu'on n avoit 
jamais vu d'exemple ae cette ma-» 
gnifîcence dans un Ambailkdeut 
Anglois. lî fit une Entrée fomp-* 
tucufe , dont Mylady Nevill parta-» 
gea la gloire. Elle aiFeâa de fe faire 
voir avec fon frère dans un éclat 
^^traordinaire > comme fi ù>n def* 
fein eût été d'humilier la Reine pa< 
la comparaifon de tant de fplendeuif 
javec lafituation de cette PrinceiTe, 
qui fe retranchoit au contraire tout 
ce qu'elle pouvQÎt dérober à la bîen^ 
féance de fon rang , pour l'employer 
a de meilleurs ufages, Margupritô 
jparut infenfible à cette foible ven* 
geance , Se tandis que le Comte al^ 
ïoitpreflTer fa négociation à la Çoûr ^ 
elle reçevoit des nouvelles de Som- 
merfet qui lui faifoient prévotf 
qu'elle fe verroit bientôt recherchée 
de ceux qui fembloient la regarder 
javec mépris. Elle avoit employé 
quelques rçflbrts fecrets à la Cour i 
j^our faire najitre <les difficultés çof^ 
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tre le fuccès de la demande d'E- 
douard ; mais Cqivant les avis qu'elle 
reçu|: de Londres , elle prit au con- 
traire le parti d'appuyer indireôer 
inent TAmbaflade dû Comte , &d'é^ 
carter toys les pbftacles qui pou- 
voient la faire traîner en longueur. 
On lui marquoit que le Roi retorar 
bé dans toute fa foiblefle , ne quitr 
toit plus un moment Élifabeth Woodr 
wille , & qu'on ne défefpéroit point 
que dans le tranfport dVne pafïïoii 
qui l'aveu^loit , on ne pût lui faire 
prendre la réfolytion de l'époufer. 
C'étoit plus que la Reine n'ofoîç 
demander à 1^ fortune. Elle jouif- 
foh déjà de tous les emportement 
du Comte de Warwiclc , qui n'apr 
prendroit point qu'Edouard re- 
voyoit fa MaîtrefTe , fans le dévouer 
à toute fa hair>e. Que feroit-cé 
d'apprendre qu'il l'aurpit époufée i 
Et s'il pquvoit réuffir dans cet inter- 
valle à obtenir la foeur de Louis pour 
ce Prince , à quel excès de fureur 
ne fé laifferoit-il pas emporter , ca 
fe trouvant chargé d'une Ambaffadç 
ridicule , qui n'aboutiroit qu'à \q 
f endrç la fable de topte VEuroDÇt 
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Cette efpérance cauf^ tant i9 
joîe à la Reine , que dans la vue de 
hâter le fpccès du Comte , elle en? 
gagea le Sénéchal de J^ormandie à 
le rendre à la Coor , & à fe prévar 
loir de la connoifTancc qu'il avpit 
de fe^ aflSiireç , pour fi^ire paffer 
Louis fur un rcfte de bienférncc 
qui paroiffoit Tarrêtcr. Il navoit 
point encore cefTé de la reconnoî- 
tre pour Reine d'Angleterre , & le 
Prince fon fils éjtoît traité en France 
comme rhéritier de cette Couronne. 
Outre que Jes droits d'Edouard ne 
lui fembloient point encore bien af- 
fermis , il refpe^oit dans Marguerite, 
avec tanjt de qualitiés qui Ta ren- 
doient digne de fon rang , une dç 
fes plus proches parentes , & la fille 
d'un malheureux Roi que rien n'a- 
voît été capable de dçtçicher des in- 
térêts de la France. Mais le Séné- 
chal lui repréfenta que depuis les 
Batailles de Jawnton & d'E:*hani , 
îl y ayoit fi peu d'efpérance que U 
^ fortune de Henri pût fe relever } 
qu'il n'étoit plus tems de rien accor- 
der à de fi vaines confidçrations. H 
lui parla des projet? de la Re^i^? 
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tomme d'un dernier cfFort qu'elle 
croyoît devoir à fon honneur & à la 
ihîférablô fituatîon de fon mari , malt 
dont elle reconnoîflbit elle-même 
l'impuiflancc. 11 prît même occa* 
fîon du malheur qui venoit d'arriver 
au Bâtard de Rubempré pour lui 
faire comprendre à quel excès d'a- 
baifTement ta Reine étoit réduite » 
puifque le plus folide fondement 
de fes entreprifes avoît été le fc- 
cours qu'elle efpéroit de cet Avan- 
turîer. On avoit appris nouvelle- 
ment qu'au lieu d'enlever le Comte 
de Charolois , Rubempré s'étoic 
laifTé prendre par ce Prince ; & que 
fur la connoiuance qu'on avoit eue 
de (on deflein par Tordre qu^on avoit 
trouvé fur lui , on inflruifoit fon 
Procès avec la dernière rigueur* 
Ainfî , la Reine qui tfavoit plus dô 
fecours à attendre de lui , en tiroit 
une autre utilité , en lefaîfant fervir 
à perfuader au Roi , qu*une caufe 
ctoît biea défefpérée lorfquVllé 
étoit réduite à de tels Défenfeurs. 

Ces raifons remportèrent eiFeâr- 
"vement fur toutes Içs difficultés qui 
avoient retardé la négociatiou dd 
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Comte. Louis promît fa belle-foeur; 
Une nouvelle & importante s^étant 
auffi-tôt répandue , Marguerite fei- 
gnît d'en être mortellement trou- 
blée ; tandis que le Comte de War- 
vick , heureux & triomphant , prit 
foin de dépêcher auffi-tôt à Lon- 
dres , pour communiquer le fuccès 
de fon Ambaflkde à fon Maître. Mais 
dans le tems qu'il en attcndoit des 
remercîmens & des félicitations , il 
apprit qu'Edouard venoit d'épou- 
fer Elifabeth Woodwille. Quoique 
ce mariage eût été célébré en fe- 
cret & qu'il en reftât quelqu'incer- 
titude au Public , la Reine qui n'en 
îgnoroit aucune cîrconftance , n^ 
manqua point de le faire commani' 
quer au Comte , avant même qu'il 
en eût été informé par le zélé de 
fes amis. Sommerfet avoit repafle la 
Mer , auffi-tôt qu'il avoit vu le Roi 
lié avec toutes les formalités qui 
rendent le nœud indiiToluble ; & 
comme c'étoit fon habileté qui 
avoit fait tomber ce Prince dans le 

{Mége , ce fut lui gui donna auflî à 
a Reine le plaifir aen recueillir les 
premiers fruits ^ par l'adreife aviS( 
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laquelle il fît porter cette nouvelle 
au Comte , dans le moment qu'il 
célébroit déjà fon bonheur par un 
grand Feftin. 



Ftm du fécond Livre. 
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